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PREFACE, 


Tovr le monde a connu. ou entendu- 
parler de M. le Comte de Falckenſ- 
rein. () Limportance attachee a ce 
nom & a Tauguſte Perſonne qui Va 
portè, fait eſperer que le Public inſ- 
truit, & capable d'apprècier les de- 
marches d'un Souverain ennemi du 
faſte & de la frivolitè, curieux ſeule- 
ment de decouvrir la verite par-tout 
on elle ſe trouve, daignera accueillir 
cet Ouvrage conſacrè à la gloire de la 
Nation & du Prince qui leſt venue viſi - 
ter. Ce Livre offrira un Tableau hiſtori- 
que des particularitesdu Voyage de M. 
le Comte de Falckenſtein en France. 
On a <Elague de ce detail celles que 
l'enthouſiãſme des Francois pour lui, 
Tamour de extraordinaire, ou ce gofit 

G Falckenſtein eſt un Comte d' Allemagne; 
ſitué les confins de la Lorraine & de FAlface: 
il ient a Empire. L Empereur Francois I ſe 


le reterva, lors de Fechange de la Lorraine, & par 
le Traits , qui fut fait en 1735, 
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vr.- PREFACE 


pour ce os porte avec ſoi un carattere 
de ſingularitè, ont fait imaginer afin 
de nous le rendre plus cher, & par 
conſequent-faire.regretter davantage. 
On n'y a avance aucun fait, dont cha- 
gun ne puiſſe lui- meme facilement ſe 
procurer la preuve , & doat on nait 
pour garans le Public & les perſonnes 


ui ont eu Phonneur de conferer avec 
M. le Comte de Falckenſtein che: 
| leſquelles on Ia vu venir pluſieurs foĩs 


& chez 


pour s inſtruire & eclaircir ſes doutes. 
On a evite encore plus d'in{crer dans 
cet Ouvrage la moindre choſe qui ait 
pour baſe la flatterie & le faux eſpoir 
de plaire ainſi au Prince qui en eſt 


Tobjet. En fe ſouvenant que ce ſont 
des particularites de la Vie d un Empe- 


reur qu'on va lire, on ſe ſouviendra 
auſſi qu'il les a derobées au grand 
jour „& qu'elles ne ſont arrivees qu'à 
M. le Comte de Falckenſtein, nom 
ge la modeſtie a fait prendre a Sa 

jeſte Imperiale JosEPH II, Roi des 
Romains, Empereur & Co-Regent des 
Etats d Autriche, & Frere de notre au- 
guſte Reine. Ceſt cette modeſtie qui a 
wnpoſe a Auteur obligation de ne le 
repreſenter qu en cette premiere qua- 


- lite de ſimple Gentilhomme, & de ne 
donner davtre eclat à ſes actions — 
celui qu'il leur a donnè lui mème. Son 
but eſt d apprendre aux Peuples qu un 
Souverain, deſcendu de ſon  Trone, 
a abdique, pour ainſi dire, pluſieurs fois 
4a Couronne, & eſt venu fe confon- 
dre dans la foule pour y chercher 
des verites inacceſſibles aux Palais des 
Rois. Ceſt ainſi qu'en Sinſtruiſant, 
il nous a inſtruit; & ce ſont les grandes 
legons qu'il vient de nous donner, 
qu'on entreprend de publier. / 
Te Livre renferme tout ce que cet 
illuſtre Etranger a fait & dit dinte- | 
reſſant en France, d après des mé- 
moires exacts, produits * des per- 
ſonnes dignes de foi. Celt a cette exac- 
titude & fidelite , dont PAuteur'geft 
montrè Jaloux , qu'il faut attribuer la 
lenteur qu'il ſemble avoir apportee à la 
eg ee d'un Ouvrage ſi intèreſ- 
ant, auquel on avoit deja commence 
de mettre la premiere main, avant que 
M. le Comte de Falekenſtein eũt 
2 la Capitale; publication que 
des circonſtances ont malheureuſe- 
ment encore retardèe. Cet Ouvrage 
contient auſſi une deſcription de plu- 
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wij PRE FACE. 
ſieurs curioſites & principaux Etabliſ- 
ſemens, ſoit de la Capitale, ſoit des 
autres Villes du Royaume , tels que 
Spedctacles, Academies, Forts, Cita- 
delles, Arſenaux, &c. que M. le Comte 
de Falckenſtein a viſitès. On y donne 


encore une connoiſſance de pluſieurs 
Savans, Artiſtes & Amateurs, ainſi que 


de leurs Ouvrages, Inventions, Expe- 
riences, &c. On y a mème raſſemblé 


pluſieurs evenemens arrives pendant 


| A fon ſéjour en France; en un mot, tout 


ce qui merite dans ce Royaume de 
fixer rattention d'un Voyageur, à qui 


cet Ouvrage pourra ſervir d'Itiné- 


raire; avantage qui doit balancer celui 


de connditre toutes les demarches d'un 


d 


Souverain. Comme on nes eſt propoſe 


principalement que de rendre compte 
de ſon ſéjour en France, on ne doit 


pas etre ſurpris de trouver peu de dé- 


* 


tails, depuis ſa ſortie de Vienne, juſqu'a 


ſon entree en France, & depuis ſon dé- 


part de cette derniere juſqu'a fon re- 
tour dans ſes Etats. Ces particularites 
ne doivent pas entrer dans le Plan de 
Auteur, à qui d ailleurs il eũt ere preſ- 
qu imp ſidle de ſe les procurer. 
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R IE N neft plus intereſſant ſans 
doute , & plus rare dans notre ſiecle, 
que de voir un jeune Seigneur voya- 
ger uniquement pour s'inſtruire. Mais 
qu'il Peft encore plus pour une Na- 
tion de contempler au milieu de ſon 
ſein un Souverain étranger, dont 


Veſprit Etoit deja orne des plus belles 
Tome J. | A 
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connoiſſances & le cœur accoutume 4 
des actes de bienfaiſance, ne s' occu- 
per qu'a chercher les Arts & des 


marques de ſon gout & de fa pro- 


VorA GR 


mœurs; 4 donner aux premiers des 


tection, & a ſe montrer le modele 
des autres, non par vanite, mais par 


ce penchant innè pour les Sciences, 


developpe par Vetude & fortifie ainſi 
de jour en jour, par cet amour du 
bien & de la vertu grave dans le 


fond de ſon cœur, que lexemple d'un 


Souverain peut faire aimer & prati- 

quer par ceux meme qui n'ont pas le 

bonheur de vivre ſous ſes loix ! 
Etre humain , bienfaiſant, ennemi 


=” luxe, proteger les Sciences & les 
Arts, les cultiver ſoi-meme , chercher 


| la verité, & n'accueillir que ceux qui 
| " parlent ſon langage. Tels ſont les 


ſeuls moyens de rendre les Peu ples 


| heureux : tels ſont les ſignes certains 


de la ſaine Philoſophie. C'eſt avec de 
pareilles couleurs que j'entreprends de 


me. 
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XN FRANCE. 3 
peindre M. le Comte de Falckenftein. 


Chacun le reconnoit a ces traits : ſon 


image eſt encore peinte a notre me- 
moire. Les details que je vais donner 
de ſon Voyage n'affoibliront pas Videe 
qu'il a gravee dans nos cœurs. Que 
dis-je ? Ils la ſoutiendront, la feront 
croĩtre, & la rendront ſuperieure a ce 


portrait. 
M. le Comte de Falckenſtein avoit 


deja parcouru toute Pltale , non en 


ſimple curieux , mais en obſervateur 
judicieux. Il avoit vu ce qu'elle offre 
de plus rare dans tous les genres. 
Mais il ne lui ſuffifoit pas d'avoir ad- 
mire les chef-d'ceuvres des Michel 
Ange, des Raphael, &c. D'avoir etu- 
die: auparavant dans VHiſtoire les 


mers & les talens des anciens Peu- 
ples, obſerve par lui-mëème ceux de 


ſa Nation; il lui falloit, pour mieux 


connoitre les hommes, diſcerner leurs 


vices d' avec leurs vertus, voir leurs 
progres dans les Arts & dans les 
A1 y 


4 „ 
Sciences, les juger par comparaiſon 
des uns aux autres. C'eſt ce qui le 
determina a faire differens voyages, & 
en entreprendre un en France ou les 
meeurs paſſent pour Etre les plus po- 
lies de celles de tous les Peuples du 

| Monde, & ou les Arts ſont en hon- 

Þ neur depuis tant de ſiècles, & montes 

E aujourd'hui au plus haut degre de per- 

| fection. Son deſir de viſiter nos Villes, 

nos Ports, nos Chantiers, nos Arſe- 
naux, nos Academies, nos Atteliers, 
nos Tribunaux , pour connoitre nos 

' uſages, nos Loix, nos talens , toit 

auſſi vif que le notre de voir parmi 
nous un Prince alliè depuis long-tems 
A TAuguſte Maiſon de Bourbon, qui 
des le dixieme ſiècle gouverne notre 

| Monarchie; un Prince jeune encore, 

dont les vertus avoient deja Etonne les 
quatre parties du Monde. Notre ef- 
poir de le voir a été ſouvent trompe ; 

& cet ce qui nous Ta fait deſirer 

davantage. Mais rien enfin n'etoit 


E N FRANCE. 5 
plus certain que ſon Voyage: en voici 
les circonftances. 

M. le Comte de Falekenſtein par- 
tit de Vienne le matin du premier 
Avril 1777, n'ayant pour toute ſuite 
gqu' environ trente chevaux. Ce fut 
avec le deſſein de faire un petit ſé- 
jour dans les Villes principales de ſon 
paſſage , & de ne prendre d'autre gite 
que les H6telleries, pour ſa plus grande 
commioditéè, & afin d'eviter toute eſ- 
pece de cërèmonial. II s'arrèta deux 
jours a Munick, ville du Duche de 
Baviere ou VEleQeur de ce nom fait 
fa reſidence, & eut Thonneur de le 
recevoir. Le 7 il arriva vers les quatre 
heures du ſoir à Stutgard dans la 
Souabe , ville dependante du Duche _ 
de Wirtemberg „& alla prendre ſon 
logement a VAuberge du Cavalier. 
Quelque tems apres il alla viſiter le 
bitiment de I Ecole-Militaire. Le Duc 
de Wirtemberg I'y regut. Apres avoir 
parcouru les ſalles des Eleves , & ad- 

A ii 


6 VO TAG 
mire le bon ordre qui y regnoit, le 
Comte de Falckenſtein daigna voir 
ces enfans a table, & retourna apres 
leur ſouper a ſon logement. 
Le Duc ſe rendit le lendemain au 
quartier de M. le Comte de Falckenftein 
qu'il accompagna à pied dans les rues 
pour lui faire voir ce qu'il y avoit de 
remarquable dans la Ville. Le diner fut 
ſervi a la Solitude, d'ou M. le Comte 
de Falckenſtein revint pour aſſiſter à un 
Opera que repreſenterent les Elèves 
de FEcole Militaire. Quand VOpera 
fut fini, M. le Comte de Falckenſtein 
prit conge du Duc, & ſe remit en 
route vers les dix heures du ſoir. Le 
Duc qui .avoit fait preparer ſecrere- 
ment une voiture de voyage , y monta 
avec M. de Schenek ſon grand Ecuyer, 
& ſe trouva ſur les frontieres de ſes 
Etats , au moment ou M. le Comte 
de Falckenſtein alloit les quitter , pour 
faire de nouveau ſa reverence à cet 
illuſtre Voyageur, - 


EN Frances „ 
Le ſurlendemain 9, le Comte de 
Falckenftein arriva 4 Raſtadt, & deſ- 
cendit à VAuberge ou &garretent ordi- 
nairement les Courriers. II y trouva 
la Margrave, Douairiere de Baden; 
& peu après le Margrave, accompa- 
gne du Prince hereditaire & de ſon 
f-ere le Prince Louis - Guillaume , ſe 
rendit avec le Baron d'Eldesheim dans 
ſon appartement. M. le Comte de 
Falckenſtein ne &entretint avec eux 
que le tems qu'il fallut pour changer 
les relais, & une demi - heure apres 
continua ſa route. Le meme jour 
11 ſe trouva ſur les frontieres de France, 
& arriva a Strasbourg entre les cinq 
EX fix heures du foi. 
Trois vaitures attelees chacune de 
| fix chevaux, compoſotent tout le train 
de M. le Comte de Falckenſtein. Ces 
voitures ſont des eſpeces de chaiſes 
_ ouvertes a PFallemande a quatre roues , 
ou, fi Pon veut, des chariots d'Hon- 
grie, de la plus grande ſimplicité. Elles 
| 1 A iv 


8 VOo TAG 
expoſent le voyageur à toutes les in- 
temperies de Lair: elles ont un large 
fiege ſur le devant pour deux domeſ; 
tiques, un panier en deſſous, un autre 
en arrière, deſtinès tous les deux 4 
porter les bagages, ſoit un petit atti- 
rail de cuiſine, & tout ce qui compoſe 
les garderobes & le coucher. Celui de 
M. le Comte de Falckenſtein, conſiſte 
en un oreiller de crin & une paillaſſe 
qu; on remplit tous les ſours de paille 
fraiche d' avoine. Après Vavoir etendue 
ſur les matelats du lit qui ſont à terre, 
on met deſſus une grande peau d ours ou 
d' lan, ſur laquelle on etend deux draps 
avec une couverture de peau, ſouvent 
un ſimple manteau fait Voffice de cette 
derniere. L'uſage de ce lit eſt une habi- 
tude que M. le Comte de Falckenftein 
a contractèe dans les Pays chauds & 
dont il ſe trouve bien: tel eſt ſon 
coucher. Quant a fa table, elle ef 
 tres-frugale ; on n'y ſert jamais que 
hauit plats. M. le Comte de Falckenſtein 
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EN FRANCE. 9 
ne boit ni vin ni liqueur , prend quel- 
quefois du cafe , mais jamais a eau; 
ne ſoupe pas ou très- peu. 
Aucune marque le diſtingue dans 
ſon extérieur lorſqu il voyage. Il porte 
un habit tout uni, quelquefois avec 
des boutons d'acier, un chapeau A 
Fallemande auſſi uni, des bottes, la 
queue ou bien une petite bourſe en 
forme de crapaud ; en un mot tout ſon 
extErieur eſt dune extreme ſimplicitè. 
Il a une phyſionomie douce , Pair 
noble ; ſes cheveux ſont dan ſa 
taille eſt de cinq pieds 4 4 5 pouces. 
Mais ce qui le fait parfaitement con- 
notre, c'eft la maniere affable & po- 
lie avec laquelle il previent chaque 
perſonne qu'il rencontre ſur ſon paſ- 
| ſage. Il poſſede dificrentes Langues, 
mais principalement celles de ſon Pays, 
qui eſt VAllemande , IItahenne & la 
Frangoiſe ; il s'exprime dans cette 
derniere avec autant de facilite & de 
juſteſſe qu'un National. 8 
Av 


10 VOYAGE 
Strasbourg firue au confluent des 
rivieres d'Ill & de Brusk , a une pe- 


tite diſtance de la rive gauche du 


Rhin & la Capitale de toute Alſace , 
appartenoit autrefois a Empire ; mais 
depuis 1681, elle eft ſous la domina- 
tion du Roi de France. Sitòt apres 
. Parrivee de M. le Comte de Falckenſtein 
dans cette Ville, le Marquis de 
Vogue , Commandant dans la Pro- 
vince, alla prendre ſes ordres, & Pac- 
compagna le lendemain & les jours 
ſuivans pour lui faire voir les fortifi- 
cations de la Place & de la Citadelle, 
FArſenal, ſes Chantrers , ſes Atteliers, 
les Caſernes, 'Hdpital Militaire, celui 
de la Ville & des Enfans Trouves. 

Iuoout le contour de cette Ville eſt 
defendu par une multitude d'ouvrages 
entoures de foſſés. Ces fofles etoient 
autrefois marecageux , & repandoient - 
de fort mauvaiſes exhalaiſons. Depuis 
quelques années on les a releves & 


. Cdeffech&s, & par le changement qu'on 


Va fait, Pair a été purifie, 


EN FRANCE tn 
La Citadelle defend la Ville du core 
du Levant. Cette Citadelle eſt un pen- 
tagone reguler , conſtruit à la maniere 
du Marechal de Vauban. Elle fut com- 
mencee en 1682, & achevee en 1683. 
Elle eft compolee de cinq baſtions & 
d'autant de demi-lunes. Le baftion du 
cote du Rhin eſt couvert par un grand 
ouvrage à corne, à la tete duquel ef 
une demi-lune, le tout bien revetu & 
entourè d'un foſſè plein d eau, dans 


lequel on peut jetter toute la riviere 


d'Ill par le moyen d'une ecluſe. Le che- 
min couvert, entoure auſſi de ſon cote, 
communique avec le chemin couvert 
de la Ville. Le foſſé de la Citadelle 
communique de meme avec celui dela 
Ville. Dans Vavant-fofſe de la Citadelle , 
au-dela du glacis , à la tète de I' 
vrage à corne, | ſont placees trois re- 
doutes qui forment une eſpece d'ou- 
vrage a conſonne, le tout enveloppe_ 
un folls & d'un chemin couvert dont 
le glacis s tend juſqu au bord du Nhin. 
A 3 
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Outre cette Citadelle, il ya encore 
deux Forts qui defendent la Ville. L'un 
qui eft vers POccident & pres de la 
Porte blanche, ſe nomme le For: blanc. 
On appelle Yautre le Fort de Pierre, 
du nom de la Porte-pres de laquelle 
il eſt fitue. Les Caſernes ſont reparties 
aux extremutes de la Ville. 
M. le Comte de Falckenſtein alla 

le lendemain de ſon arrivee a la Parade 
ſur la Place d armes, & y vit defiler une 

partie des Troupes de la Garniſon. II 
viſita la Cathedrale dont on remarque 
Tarchitecture & la hauteur de la Tour. 
Son Chapitre eſt le plus illuſtre de la 
Chretiente par la nobleſſe de ſes Mem- 
bres. Le ſoir il aſſiſta dans la Salle 
ordinaire des Spectacles, a une repre- 
ſentation du Barbier de Seville , Come- 
die de la compoſition de M. de Beau- 
marchais. On y donna une autre Piece, 
dont le titre eſt la Fauſſe Magie, de la 
compoſition de M. Marmontel. M. le 
Comte de Falckenſtein alla auſſi voir 


— 


EN RANGE 1t- 
dans VEgliſe Lutherienne de Saint 
Thomas, le Maulolee du Marechal de 
Saxe , on le Corps de cet illuſtre Guer- 
riera ets tranſports. Ce monument eſt 
place dans le fond du Chœur, a Vinftar 
d'un Maitre Autel. 

Quoique tout Paris Tait admire pen- 
dant pluſieurs annses dans Pattelier du 
fameux Artiſte (*) , dont le ciſeau con- 
tribuera autant à immortaliſer ce grand 
General que ſes belles actions, je 
penſe qu' on ne ſera pas fache den trou- 
ver ici la deſcription, ſur-tout a cauſe 
des changemens 18 y ont ere faits 
depuis, & que les circonſtances ont 
rendus nèceſſaires. 

Le Heros eſt le premier objet qui 
frappe les regards. Au bas d'une pyra- 
mide de marbre noir, contre laquelle 
eſt appuye le ſarcophage, paroit le 
Marechal de Saxe ſous Parmure guer- 
nere , la tete ceinte de laurier & le 
Baton de u rennt à la main , 

8 Pigale, Sculptenr / Chevalier de 


du Roi. 
- _— 
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deſcendant d'un pas intrepide les mar- 


ches d'un gradin qui conduit au Tom- 
beau, & regardant la Mort avec 
mepris. A fa droite, on voit dans 


Patticude de la deroute & Vepouvante , 


les animaux ſymboliques des trois Na- 
tions allices , dont il triompha dans les 
Guerres de Flandres, & leurs Enſeignes 
briſees : ſcavoir „pour VAngleterre , 
le Leopard qui eſt tout-a-fait renverle , 
les Anglois ayant été les plus maltrai- 
tes; pour la Hollande, le Lion qui 
fuit , les Hollandois n'ayant fait que 
ſe preſenter & difparoitre tout-a-coup 
a Taſpect du Marechal ; & pour VEm- 
pire , VAigle qui eſt effrayee de toutes 
les Victoires de ce Heros. Au deſſus 
des drapeaux des Ennemis rompus , pa- 


roiſſent ceux de la France Eleves & 


victorieux. A la gauche du Marechal 


eſt Amour caraReriſe par un enfant 
tout en pleurs qui renverſe & Ereint 


ſon flambeau. .. 
Au deſſous du Marechal & far les 
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degres , paroit la France, figure tou- 
chante , noble, intereſlante , pleine 
d'expreſſion & de grace. D'une main 
elle s'efforce de retenir le Marechal, 
& de Vautre de repouſler la Mort. 
Celle-ci , dont le ſquelette eft cache 
ſous une ample drapperie , eft a la 
gauche du Tombeau. Le clepſyde a 
la main, elle annonce au Heros que 
ſes momens ſont ecoules : elle appelle 
ſon illuftre Victime, & la preſſe d'en- 
trer dans le Tombeau qu'elle tient 
ouvert. De Fautre cote du ſarcophage, 
eſt une figure d' Hercule, dont la dou- - 
leur mille & profonde fait un contraſte 
admirable avec la douleur vive, ani- 
mee & plus reſſentie de la France. 
Au deſſous du ſarcophage on voit les 
Armes du Marechal traverſces-de deux 
Bitons de commandement, & ornees du 
Collier de l'Ordre de VAigle blanc de 
Pologne. On lit fur la face anterieure 
de la Pyramide cette Inſcription latine : 
MiuvriTIO 4 S4axoOnra Comirl, Curlandie 


„ Semigallie Duci , Regiorum Caſtrorum & 
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exercituum Mareſcallo Generali ubique vifort: 
Lupovicvus XV, viflriarum auftor , Dux, 
teftis , H. A. P. L. Obiit Camboriti, 30 Nov. 
Ann. ſalutis u. DCC. E ætatis Iv. 


Ce Mauſolèe fait aujourd'hui le plus 

bel ornement de la ville de Strasbourg 
qui ſe glorifie de le poſſéder. M. le 
Comte fut frappe de la grandeur de 
ce Chef-d'euvre , qui eft moins un 
monument funebre qu'un trophee de 
gloire. Il Yexamina avec beaucoup d' at- 
tention. a 
M. le Comte de Falckenſtein voulut 
manger a Auberge, & y mangea 
ſeul pendant tout ſon ſéjour a Stras- 
bourg. Il en parent le 11 entre deux 
& trois heures apres midi, & alla cou- 
cher 4 Phaltzbourg. 

II arriva a Nancy le 12, vers * 
cing heures du ſoir. A ſon entree 
dans la Ville, on commenca à crier : 
Vive FEmpereur ] M. le Comte de 

Falckenſtein voulut avec douceur im- 
Poſer ſilence ala multitude, qu'il fallut 
faire retirer. Nancy eſt ſituè dans une 
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d'une montagne à quatre lieues de 
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plaine agreable & fertile , & aux pieds 


Toul. Elle eſt diviſee en vieille Ville 
& Ville neuve. Sa Cour ſouveraine a 


depuis quelque tems la denomination 


de Parlement, & jouit des memes 
droits & privileges que tous ceux du 


 Royaume. 


M. le Comte de Falckenftein alla 
le lendemain Dimanche entendre la 


Meſſe dans VEpgliſe des Cordehers. 


Rene II fit batir cette Egliſe en 1484, 
& y choiſit ſa ſcpulture. M. le Comte 
de Falckenſtein viſita le Mauſolée du 
Cardinal Charles de Lorraine, qui eſt 
très- beau; il eſt de Drouin. Il viſita 
auſſi la Rotonde qui eſt une Chapelle 
de cette Egliſe, ou ſont renfermes les 
Tombeaux d'un grand nombre de 
Princes & Princeſſes de la Maiſon 
de Lorraine. Elle a été ornée avec 
beaucoup de magnificence . par les 
ordres de PEmpereur Frangois I. Au- 
pres de la porte de cette Chapelle on 
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voit le Tombeau de Claude Ifratl. 
Apres la Meſſe, M. le Comte de 
Falckenſtein viſits la Citadelle dont les 
fortifications , quoique peu anciennes , 
ſont bien entretenues. Elle a environ 
180 toiſes de longueur, y compris 
les deux grands baſtions qui la flan- 
quent. Sa largeur eſt moindre de moi- 
tie, & encore, dans cet intervalle , 
elle eft diviſce par un aſſez large fofle. 
Outre ja foſſè entre deux, il y en a 
un autre entre la Ville vieille & cette 
ſeconde partie de la Citadelle. 
M. le Comte de Falckenſtein viſita 
auſſi le Corps des Caſernes, 'Hopital 
Militaire, celui de S. Charles. Il aſſiſta 
à la Parade de la Garniſon, & partit 
le meme jour à deux heures. On aſ- 
ſure qu'il abregea ſon ſejour dans cette 
Ville, & qu'il en ſortit rapidement, 
ſcachant que les Habitans ſe diſpo- 
ſoient a faire le ſoir des illuminations, 
& a tendre le lendemain les rues. 


It paſſa par Toul, & alla coucher 
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cee ſoir-la a Metz qui n'eſt eloigne que 
de'neuf lieues de Nancy. Il trouva a 
la porte de la Capitale du Pays-Meſſin 
le Piquet de la Cavalerie qui le con- 
duiſit à ſon Auberge. En deſcendant 
de ſa voiture on lui preſenta M. de 
Vertaud , Marechal-de-Camp , Com- 
mandant à Metz, & TEtat-Major de 
la Place, qui lui demanderent ſes ordres. 
Il leur dit: Meſfteurs, demain je ſerai à 
vous toute la journee, & je verrai tout ce 
qu il vous plaira de me montrer. Jene ſuis 
point preſſe; je ne vous quitterai qu après 
avoir tout vu. L*'Eveque & les Chefs 
de differens Corps allerent auſſi dans 
le meme moment lui offrir leurs ſer- 
vices , dont il les remercia. 

La ville de Metz eft ſituèe au con- 
fluent de la Seille & de la Moſelle, 
partie dans un fonds & partie ſur une 
montagne. Cette derniere Riviere en- 
vironne la Ville a VOccident & au 
Nord. Une digue de pierres , longue 
de 160 toiſes , detourne le cours de 
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cette Riviere , & la partage en deux 
canaux , dont Pun baigne les murailles 
de la Ville & l'autre entre dedans, 
on les eaux ſont retenues par les 
Ecluſes. C'eſt au Marechal Duc de 
Belle-Iſle, qui etoit Gouverneur de 
Metz, que cette Ville doit ſes or- 
nemens & embelliſſemens. Il y fit 
ajouter diverſes pieces de fortifica- 
tions qu'il jugea neceſſaires a ſa de- 


fenſe. 


Le lendemain de ſon arrivee dans 
cette Ville, M. le Comte de Falckenſ- 
tein ſe promenoit ſeul & des fix heures 
du matin ſur les remparts. A neuf 
heures, il monta dans un remiſe , 
n'ayant pas voulu accepter la voiture de 
FEveque , qui fut pendant les deux 
jours de ſon ſ&our toujours a fa 
porte, & ſervit a VEtat-Major a qui 
il avoit permis de Vaccompagner. Il 
viſita d'abord le Quartier de la Ca- 
valerie, entra dans les chambres & 
meme dans les Ecuries , examina tout 
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avec la plus grande attention , & prit 
connoiſſance des moindres détails. II 
voulut connoitre comment les che- 
vaux Etoient nourris, & quelle quan- 
titè de foin & d' avoine on leur don- 
noit. Il s'entretint beaucoup avec le 
Lieutenant - Colonel de Noailles, 
M. de Villereau , Officier très-diſtin- 
gué. II alla enſuite voir ſur la Place 
d' armes la Garde en parade, par une 
pluie abondante , ſans avoir meme un 
manteau ni un parapluie „& ſans * 
mettre qu'on lui en mit un fur la tete , 
diſant : qu'il etoit de la meme ie, 
les Troupes qui ſe mouilloient. Il ne 
ceſſa cependant de faire des excuſes 
aux Officiers qui Paccompagnoient , 
d'&tre la cauſe de ce que la pluie 
les incommodoir. 

M. le Comte de Falckenſtein viſita 
dans la mème matinee I'Hopital Mi- 
litaire , dont la beauté de Tedifice 
repond a l'ordre & à la propretè qui 
regnent dans cet aſyle. Il entra dans 
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toutes les ſalles, meme dans celle 
des Galeriens, auxquels il donna des 
marques de la plus grande huma- 
nite „ en leur adreſſant la parole, & 
trouvant leurs chaines trop peſantes. 
Le ſpectacle des malades & des mo- 
ribonds ne fut pas capable de le de- 
goiter. Il prit part au fort d'un cha- 
cun, 8'informa meme de leur etat par 
le Chirurgien Major & le Medecin, 
avec leſquels il s' entretint long-tems 
de choſes relatives à leur profeſſion, 
& leur parla Anatomie en termes de 
Art. Mais ce qui lui fit beaucoup de 
plaiſir & excita ſa ſurpriſe, ce fut de 
ne voir dans cet Hopital qu'un petit 
nombre de perſonnes attaquees de la 
maladie Venerienne , ſur-tout dans une 
Ville ou il y avoit une fi forte Gar- 
niſon. Sur ce qu'on lui repondit , que 
precedemment il y en avoit davan- 
tage; mais que le nombre étoit di- 
minuè depuis que Von traitoit les filles 
infeftees de cette contagion , & que 
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Ton arrètoit dans les Caſernes & autres 
lieux; il applaudit a cet établiſſement, 
& chargea ſon Medecin de prendre les 
details de cette adminiſtration. A ce 
ſujet, M. le Comte de Falckenſtein 
raconta que les Croates ayant toujours 
ets en Quartier dans des Villages ou 
ce vice n'avoit pas encore penetre , & 
on les femmes Etoient ſainesꝰ, n'avoĩent 
nulle connoiſſance de cette maladie; 
mais qu' ayant été neceſſaire de les 
mettre en Garniſon à Vienne ou dans 

les environs , ils avoient cru pouvoir 
ſe livrer avec la meme confiance ; 
qu'ayant EtE-trompes , & ſe trouvant 
empeſtés, ils pleuroient comme des 
| Ty „& ne pouvoient revenir de 
qu'un inſtant de plaiſir pùt cauſer 

de fi grands regrets. 

Ce caractère de bienfaiſance & d'hu- 
manite de M. le Comte de Falckenſ- 
tein le fit entrer dans les cachots des 
Galeriens qu'il queſtionna avec beau- 
coup de douceur , en prenant part 4 
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leurs maux. Parmi ceux qu'il vit à la 


chaine, il y en eut un qui lui dit, 
qu'il Etoirt rẽduit a cet Etat pour avoir 
voulu le ſervir, donnant à compren- 
dre qu'il avoit deſerte. On aſſure que 
M. le Comte de Falckenſtein promit 
de s'intéèreſſer pour fa liberte. _ 
Les Etabliſſemens Militaires de cette 
Ville parufent fixer principalement ſa 


curioſitè. L'après- midi il alla voir Ar- 


ſenal qui eſt tres-beau ; il renferme 
differens magaſins pour PArtillerie & 
 Cautres pour les vivres, que M. le 

Comte viſita. Les Chefs de I Artillerie 
ha firent voir tout le 3 de 


leur travail. II parcourut les differens | 


atteliers, les foyers & la charonnerie 
dont il parut ſatisfait. Il parla de tout 

avec la plus grande connoiſſance & 
une profonde ſagacitè, faiſant des 
comparaiſons avec ce qu'il avoit deja 
vu en ce genre. L'Officier qui le con- 
duiſit eſt un homme du premier merite 


dans cette partie. C'eſt lui qui a fait 


exccuter 
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Axccuter ſous ſes yeux tout le ſyſteme 
de M. Gribeauval , dont Feloge fit 
partie de Pentretien que M. le Comte 

de Falckenftein eut avec lui. M. Gri- 
| beauval eſt encore, dit-on, fort re- 
grette a Vienne. En parlant de-la 
quantite de canons qu'il y avoit dans 
la Place, M. le Comte de Falckenftein 


dit, en &adreflant aux Officiers d Ar- 


tillerie : Nous en avons autant, & je 
crois, qu avec le tems, nous en aurons 
en auſſi grand nombre que de Soldats. 
Au reſte, il y aura d gagner dans cela 
pour L Humanite ; car, comme cette partie 
eft fort chere , les Princes y regarderont 
deuæ fois avant de ſe faire la Guerre; 
„ wow les exceliensy, mais. 
tres - chern. | 

Il alla voir auſh hes Difco 
ks les chambres des Soldats , viſita 
les lits , les draps, & goũta meme de 
leur pain qu'il ſe fit apporter; &, 
comme la pluie continuoit, il voulut 
que les Soldats ſe miſſent 4 couvert. 
Tome J. | B 


Ferens corps de barimens iſolés des 
uns des autres, & fitues ſur les bords 
de la riviere de Seille & de la Moſelle. 


Le lendemain 14, M. le Comte 
de Falckenſtein ſe tranſporta a huit 


heures du matin au Poligone, pour 
voir tirer du canon de campagne à 
300, 400, 450 toiſes. Tous les blancs 


qu'on avoit forme en places peintes 


en Soldats ſur vingt de front, furent 
abattus. Il vit, avec le plus grand 
Stonnement & dans Fadmiration , la 
juſteſſe & la celerite des manceuvres 
de cet exercice. A midi, la Garniſon 
_ defila devant lui fur la Place, trois 
cent Hommes par bataillons, avec les 
Drapeaux , & trois cent chevaux , 
Cavalerie Dragon, par Regiment , 
avec les Etendarts. Il parut également 
ſiatisfait de la beauté de la Troupe que 
de ſon entretien * & le rgmoigna aux 
Chefs. 230 ir 


1 alla enfuitskiſierla Citadellequie 
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Les Caſernes ſont diftribuces dans diſ. 


E 
l 
0 
1 
.C 
I 
-Q 


RE N FRANCE. 27 
fort ancienne. Elle ſut commencte-ſous 
le regne de Charles IX. La beaut de la 

conſtruction de cette Place, ainſi que 
la longueur & la profondeur de ſes 
foſſes, prouve combien on eſtimoit 
alors cette Ville. Elle eſt ſituèe à une 
de ſes extrẽmitẽs au midi & à la droite 
de la Mozelle qui baigne un des longs 
cores de cette» Ciradelle., laquelle ſe 
trouve enfermee par une vieille mu- 
taille garnie de Tours. C'eſt un quarrs 
long, aſſez regulier , fortifis de quatre 
baſtions. M. le Marechal de Vauban 
:equyrit le ſront du cõté de la cam- 
pagne, d'un grand ouvrage à corne, 
retranchè d'une demi-lune. Le core de 
la Ville a une demi-lune pout couvrir 
la porte. Le tout eſt entouré, tant 
de ce cot que de celui de la cam- 
pagne, d'un folls & d'un chemin 
cournet avec ſon glacis. Le cdt& de 1 
laquelle eſt 1 4 un Jardin public 
e 6 A gauche en en- 
By 
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trant, on voit dans cette Citadelle 
un corps de Caſernes aſſez ſpacieuſes 
pour loger douze Bataillons. 
Ce meme jour, M. le Comte de 
Falckenſtein viſita tous les Hôpitaux de 
la Ville, qui ſe reſſentirent de ſes lar- 
geſſes. Il ne craignit pas d'entrer meme 
dans la ſalle des Fievreuſes , en diſant: 
que depuis qu'il avoir eté dans un Pays 
on Etoit la peſte, il ne craignoit plus la 
contagion. Il goùta auſſi dans ces diffe- 
rentes Maiſons de charite, le bouillon , 
le pain, le vin; & parut très-· content de 
la maniere dont les malades Y Etoient 
traités. 
M. le Comte de Falckenftein , pen- 
dant fon ſejour à Metz, fit une viſite 4 
Madame de Choiſeul, Abbeſſe du Cha- 
pitre de Saint-Louis. Tout ſon Chapitre 
toit raflemble chez elle, avec quel - 
ques Officiers de la Garniſon. Cette vi- 
ſite dura une demi-heure, M. le Comte 
de Falckenſtein' y exigea que tout le 
monde fut aſſis, en difarit'que'c'eton 
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une facilite indiſpenſable a donner, 
lorſqu'on; vouloit jouir de la ſociete. 
Tant d'affabilire , d'autres vertus & 
qualites perſonnelles, exciterent ad- 
miration des Habitans de cette Ville, 
qui, malgre les pluies continuelles, 
montrerent le plus grand eee 
a ſuivre ſes traces. } 
M. le Comte de Falckenſtein; „ partit 
de Metz le 15 au matin, & dirigea ſa 
route vers la Picardie. En parcourant 
cette Province, il viſita le Canal de 
ce nom; monument auſſi utile que 
e en „ & qui prouve le genie 
de la Nation qui Va fait conſtruire, 
& bien digne d'avoir excite Tadmira- 
tion de notre illuſtre Etranger. 
II arriva a Paris le 18 avant midi 5 
& alla deſcendre au petit Luxembourg, 
a IH6tel du Comte de Mercy, Am- 
baſſadeur, de Leurs Majeftes Imperiales. 
Sa ſuite & ſes. Equipages allerent loger 
a Hotel de Treville, ſitué dans la rue 
de Toumon. Ce fut à cet Hotel que 
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M. le Comte de Falckenſtein prit tous 
ſes repas pendant ſon ſcjour dans la 
Capitale de la France. Le ſeul jour 
de ſon 3 4 din my le . 
de Merei. 1 . 
Le dane 19, M. 5 wy 4. 
Falckenſtein fe rendit le matin 4 Ver- 
ſailles, chez Leurs Majeftes. La Neine 
le conduiſit enſuite chez les Princes & 
Princeſſes de la Famille Royale. Dans 
la m@me_ matinee , il alla viſiter les 
Miniftres. Le Comte de Merci étant 


malade , il fe fit accompagner par le 


General Marquis de Belgiojozo. Ce 
Seigneur, ainſi que le General Comte 
de Coloredo, & le Comte de Kobenzel, 
Conſeiller Intime de Sa Majeſte Im- 
periale, viſiterent pendant ſon ſèjour 
dans la Capitale tout ce qu'elle offre de 
plus curieux & intereſſant. Je ſuivrai 
leur marche autant qu'il me ſera poſ- 
ſible. Je ne m' aſtreindrai cependant pas 
à Tordre des dates, dont je citerai 


— ellen qui ſe peuvent lier 
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avec les ſujets ou " traiterai "Ow 
_ rdment. 4 27 146 . 

Paris eſt un theatre ou on voit brilles 
tous les talens & toutes les richeſſes. 
La ſe reuniflent les grands vices & les 

grandes vertus, comme tous les rayons 
d'un cercle tendent à ſon centre. Ce 
concours prodigieux de Citoyens de tou- 
tes les Provinces, & meme des Etran. 
gers du Royaume, qui ſe renouvelle 
ſans ceſſe à Paris, eſt Vorigine de tout 
ce qui s'y entreprend. Si le beau & 
le grand dominent dans la Capitale, 
c'eſt par effet de Veſprit de ſes Habi- 
maitriſe pas toujours, & qui aiment 
à s' inſtruire. Paris a ſęu encore mettre 
à profit les connoiſſances que les Na- 
tions Etrangeres viennent depoſer dans 
ſon ſein. Cette Ville eſt devenue une 
pepiniere d' Hommes celebres en tout 
genre. Elle renferme les plus beau 
monumens qui le diſputent à ceux de 
Rome ancienne & moderne. Et c'eſt 
Bi 
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ainſi que la France doit paſſer pour un 
Royaume des plus curieux à voir, & 
les Frangois. pour un des * les 
run Eclaires. 

Nos Temples & ces Aſyles de FHu- 
manic ſouffrante furent les premiers 
objets qui fixerent Pattention de M. le 
Comte de Falckenftein ; c'eft ce qui 
fait Feloge de ſon cœur. Nos Egliſes 
ne tiennent pas ſans doute le premier 
Tang parmi les monumens de ce genre, 
ſoit pour la beauté des Edifices , ſoit ' 
pour la richeſſe des ornemens. Celles 
de Tiralie ont la ſuperiorite ſur toutes 
celles du Monde chretien. II y en a 
cependant en France qui, ſans jouir 
de cette preeminence , font dignes 
d'exciter la. curiofite. Parmi  celles 
quꝰ on diſtingue à Paris, M. le Comte de 
Falckenſtein a vu ſucceſſivement celles 
de Notre-Dame, de 8. Sulpice, de 
S8. Roch, des Carmelites du fauxbourg 
S. Jacques, des Invalides. La premiere 
remarquable, par ſon Portail gothique 
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& ſes Tours Elevees, d' où Von decouvre 
tout Paris & ſes environs, offre en- 
core interieurement des beautes en tout 
genre. La hardieſſe de la voſſte de la 
Nef du milieu, la boiſerie du Chœur, la 
quantitè des Tableaux qui tapiſſent 
toute PEgliſe , ouvrages des plus ha- 
biles Maitres, tels que Jean Jouvenet, 
Antoine Coypel , Louis Boulogne, 
Charles Lebrun , Euſtache le Sueur , 
Philippe Champagne; les figures de 
bronze qui entourent le SanRuaire : la 
Chapelle de la Vierge qui eſt derriers 
le Maitre-Autel , on Von voit une. 
deſcente de Croix, chef-d'ceuvre de 
FArt, de Nicolas Couſtou; les Statues 
de marbre de Louis XIII & Louis XIV. 
qui font de chaque cdte ; le Tréſor 
de la Sacriſtie, la richeſſe des orne- 
mens & des Chapelles, ainſi que di- 
vers monumens qu'il ſeroit trop long 
de decrire, & dont chacun connoit 
le detail, ont interefle M. le Comte 
de Falckenſtein, Mais ce qu'il ne faut 
we 
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pas paſſer ſous ſilence eſt un nouveau 
Mauſolse qui meſt pas acheve. On 
le voit dans la Chapelle de la Maiſon 
d Harcourt. Il eſt Eleve à la Memoire du 
Feu Comte d' Harcourt. On y reconnoit 
le ciſeau du Phidias de notre ſiecle, 
CM. Pigale) : en voici la deſcription. 
Au bas d'une pyramide ſur laquelle 
on lit une inſcription latine, on voit 
le Tombeau du Comte d Hareourt. 
L Ange tutelaire leve d'une main la 
pierre de ce Tombeau; de Faurre il 
tient un flambeau. Le Comte, 4 la 
chaleur de ce flambeau, ſemble avoir 
pris un inſtant de vie, & ſe débarraſſer 
de ſes linceuils : il fait des efforts pour 


La ͤComteſſe d'Harcourt Fapperce- 
vant, va pour aller à lui; & voyant 
la Mort qui eſt derriere le Comte, & 
qui lui montre par ſon ſable qu'elle 
eſt à ſon dernier moment, elle franchit 
| Feſpace qui fe trouve entr olle & le 
er & marchant avec précipi- 
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ration ſur les drapeaux pour. aller. ſe 
reunir à ſon Epoux, elle exprime par 
ſon attitude & ſes regards, que le mo- 
ment de ſa reunion avec lui eſt le comble 
de ſes deſirs. L' Ange tutelaire a cette 
vue Eteint ſon flambeau. 

ll ne manque que la dhe de Als 
dame d' Harcourt & les drapeaux qui 
ne ſont encore qu'en platre , à ce mo- 

nument, d autant plus beau, qu'il ef 

conforme a la verite. Tout le monde 

a entendu parler de la tendreſſe qui 

4 uni ces deux Epoux. La Veuve de 

Fun exprime tous les jours, par les 

larmes qu'elle rẽpand fur fa tombe , 

le regret de Pavorr perdu, & le deſir 
de ſe rèunir a lui. C'eſt un des plus 

beaux ſpectacles, qui doit ſur- tout ex- 

citer notre admiration, n * 
X. ls Ces de Falckiatlea in 
fort rapidement ce Temple ſuperbey ai 
cauſe de la foule qui commengoizta 
le preſſer. Il y avoit te: regu- d l Porte 

Bri - 
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par M. op Tudert , Doyen du Cha - 
. qui lui preſenta I Eau-benite. 
Je n'entrerai point dans le detail des 
beautes de Saint-Sulpice. Elles ſont 
trop connues. On met tout en œuvre 
dans ce moment pour en faire le plus 
beau Temple de cette Capitale. On 
perfeQtionne ſon ſuperbe portail, au- 
quel il ne reſtera d' autre defaut que 
d'etre cache par le Seminaire : on eleve 
des Chapelles exterieures ſous le por- 
tique : on conſtruit un Orgue : on re- 
pare la Chapelle de la Vierge qui hs 
trouve derriere le Chœur. Deja Tou- 

vrage eft fort avance , & Yon peut 
admirer dans cette derniere une Statue 
de marbre de la Vierge de 7 pieds de 
Proportion, faite par le meme ſieur 
Pigale. Tout ce qui concerne les nou- 
veaux ornemens de ce magnifique di- 
ice, eſt confie aux ſoins des plus ha- 


biles Artiſtes. 
Saint - Roch eſt encore une de ces 


Egliſes bien dignes d'exciter Ia curio- 
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fité des Etrangers. On remarque ſur 
toutes choſes ſon vaiſſeau, la Chaire, 
divers Tableaux , une perſpective au 
bas de la Nef du milieu & deſſous 
FOrgue , qui paſſe pour une des meil- 
leures de la Capitale, d'où Von voit, 
a Tautre extremite & au lointain, un 
Chriſt ſur un troiſieme Autel derriere 
celui du Chœur. 

L'Egliſe des Carmelites de la rue. 
Saint-Jacques , eſt remarquable par le 
nombre & la beauté des Tableaux. On 
admire un Crucifix peint ſur la vote 
par Philippe Champagne. Preſque tou- 
tes les peintures de cette Egliſe ſont 
de lui ou de Charles Lebrun, & en 
ornent toutes les Chapelles. On diſ- 
tingue cependant celle ou ſe trouve la 
figure en marbre du Cardinal de Berulle. | 
ou Fon\ voit le Tableau de la Magde- 
leine, chef - A'auvre de Lebrun, un 
des plus beaux morceaux de ce genre, 
ſoit pour la vivacite des couleurs , ſoit 
pour Fexpreſſion de la figure: la Sa- - 
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criſtie muſs les choſes les plus _m= 
cCieuſes. 

Le vaiſſeau de I'Egliſe de Saine-Euſ- 
tache, le Portail de Saint-Gervais ſont 
encore des objets de curioſite. Ce der- 
nier ſur-tout, où l'on voit trois rangs de 
colonnes de trois differens ordres dar- 
chitecture, eſt un morceau tres-reguler.: 

Mais rien cependant n'eſt plus digne 
d'admiration que le Dome del Egliſe de 
THöôtel des Invalides. Ce che-d'ceuvre 
a frappe avec raiſon M. le Comte de 
Falckenſtein. Il Va trouve digne de la 
magnificence d'un grand Noi, par For- 
dre duquel il a ete execute. C'eſt en 
voyant de pareils ouvrages qu'on peut 
juger du got t du fiecle & de la gran 
deur de XIV. 10 

Le 4 Mai, le Comte de Falckenſ. 

tein ſe rendit au. Val-de-Grace , Ab- 
baye Royale, monument de la piete & 
de la magnificenced*Anne d' Autriche, 
Epouſe de Louis XIII. I y entendit 
la Meſſe. Les Religieuſes de cette Ab- 
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baye, qui ſuivent la Regle de la Reforme 


de S. Benoit , avoient été prevenues' 
de ſon arrive ; elles voulurent lui 
rendre tous les deem dus à ſa per- 
ſonne , & comme à un Prince de 
Auguſte Maiſon de leur Fondatrice. 
Mais il ſe contenta de prendre une 
chaiſe. Apres la Meſſe on ouvrit tou- 
tes les grilles du Chœur, & M. le 
Comte de Falckenſtein S' approcha de 
Madame Duqueſhoy , Abbeſſe de ce 
Couvent, qui lui adrefla un compli- 
ment au nom & à la tete de la Com- 
munauté, dont elle lui offrit les hom- 
mages. La modeſtie de M. le Comte 
de Falckenſtein interrompit cette Dame 
auſh reſpectable par ſa naifſance que 
par ſes vertus. Elle lui preſenta enſuite 
les Plans & Deſſins de la facade de 
Egliſe dont la vue eſt ſur la rue Saint- 
Jacques, & celle de la Maiſon qui 

donne ſur le jardin, traces ſur un ſatin 
blanc. Le Comte de Falckeinſtein ne 
les accepta qu 1 quelques diffical- 


=—_—_ 
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tes dans Vignorance de ce que c toit. 
comme stant fait une loi de ne rien 
recevoir dans ſes voyages. Ces memes 
Plans avoient ets offerts a Anne d' Au- 
triche. Ceſt de cette pieuſe Reine 
que cette Abbaye tient ſa grandeur & 
tout ce qu'elle poſſede. On ſgait qu elle 
raffectionna beaucoup, & Tedifia par 
ſes exemples dans les differentes re- 
_ traites qu'elle y faiſoit. La Sacriſtie 
eſt tres-riche : elle renferme les orne- 
mens & les vaſes les plus précieux. 
M. le Comte de Falckenſtein ne vou- 
lut pas la voir, le tems ne lui per- 
mettant pas de s arrèter davantage , 
comme auſh de viſiter Vinterieur de la 
Maiſon qui eft auſſi magnifique que 
Fexterieur. Les Religieuſes n'eurent 
ainſi Pavantage de ne poſſeder que que 
ques inftans un illuftre Etranger qui 
ſiait tout allier avec fa grandeur , & 
dont la vifite ſera pour elles une 
Epoque honorable , & fixera a jamais 
leur reconnoiſſance. . 
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De pareils monumens etoient bien 
capables d'interefler la curioſitè de notre 
illuſtre Voyageur , bon Juge principale» 
ment en cette partie, dont il avoit pris 
une parfaite opnnoiflance dans le Pays 
qui a produit les plus beaux ouvrages en 
ce genre. Mais fon amour de PHumanite 
lui a fait détourner les yeux de ces ob- 
jets qui les charment & * 
pour le porter ſur des tableaux affli 
geans. Ceſt ce qui Vengagea a vifiter 
nos H6pitaux. Le premier qu'il vit 
& qui eſt le plus conſiderable etablif- 
ſement de ce genre par le nombre des 
malades qu'on y recoit , Ceft H6tek 
Dieu. Le cœur de M. le Comte de 
Falckenftein $'ouvrit a la vue de cette 
multitude d'infortunes entafles les uns 
ſur les autres; & on n'a pas de 
peine à ſe le ee , lorſqu'on en 
voit quatre & meme fix dans un ſeul 
lit. Cet inconvenient ſubſiſte depuis 
un tems immémorial. Les malades ſe 
trouvent ainſi pale & mdle , fi Ton en 


- 
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excepte les femmes en couche , ceux 
qui ſont attaques de la penite-verole, 
& quelques particuliers privilegies a 
chacun deſquels on donne un lit ſèpa- 
remenr. Cet abus, qui rè volte lhuma- 
nite, eſt augmente depuis l'incendie 
arrivee a la fin de Decembre 1771, qui 
dura trois jours & conſuma une partie 
de cet aſyle, deja trop Etroit. Ceux à 
qui nos peres ont affure ce refuge, 
Pabhorrent, & n'y entrent qu'a leurs 
corps defendans. On a preſents inu- 
tilement des plans Economes pour la 
conſtruction d'un nouvel Hòpital, dans 
un lieu plus commode & plus ſpa- 
cieux. Cependant d'honneres Citoyens 
s abreuvent encore des eaux empoiſon- 
nees de la riviere, ou Ton lave le linge 
des malades , & qui ſert d'egoſit a 
IHotel-Dieu. Les ruines de I Edifice 
ſont reparces ; & deja on voit lever 
de nouveaux murs dans le meme eſ- 
pace de terrein. Ce n'eſt pas que l'on 
Je plaigne de Vordre & de la pro- 


Ws 
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prete qui regnent dans cette Maiſon - 
de charite. Le zele des Sceurs auxquelles 
le ſoin des malades eſt conſis, eſt egal 
4 leur vigilance. Le ſervice oy fait 
Cailleurs ſans confi & ſans negli 
bende. | ; 
Mais, 6 des raifons 8 reden 1 
faire executer un nouveau plan de conſ- 
truction, ne-pourroit-on pas ſuppleer 
par un autre moyen au defaur de 
donner un lit à chaque malade? Ne 
pourroit - on pas diſtribuer dans cha- 
que Paroiſſe une certaine ſomme pro- 
venante des memes fonds de I'Hetel- 
Dieu? Cette ſomme ſeroit fournie an- 
nuellement pour etre appliquee aus 
pauvres malades de chaque Paroiſſe, 
& verſce entre les mains des Favit. 
ſiens les plus integres, membres d'un 
Bureau cree 4 cet effet. Ce ſeroit un 
remede 4 tant de maux; dont on _ 
tira mieux Pimportance'en liſant Vex- 
trait du Memoire de M, le Roi, de 
zu ſujet du. ; 
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Plan d'une nouvelle conſtruction d' Ho- 
pital, a Farticle de cette Académie. 
Dans Tetat actuel de cet etabliſſement 5 
ſon exiſtence eſt nuifible a / Humanitè, 

& contraire a la politique d'un gem 
nement. Je ne m' tonne pas qu'un (0 
grand Homme ait donné comme un 
probleme à reſoudre , fi un Höôpital 
<Etoit. plus utile ou plus onereux 4 un. 
Etat. Des ſecours momentanes vau- - 


circonſtances preſentes , que cet etabliſ- 
ſement perpetuel. _ i 
M. le Comte de F 3 Aa ce- 
pendant vu avec plaiſir qu2 cette Mai- 
ſon Etoit une Ecole de Chirurgie pour 
dejeunes Eleves & des Sages-Femmes, 
De VHotel-Dieu M. le Comte de 
Falckenſtein entra dans I'Hdpital des, 
Enfans Trouves , dirige par les Sceurs 
de la Charité, qui eft vis-4-vis. Cette 
N eſt fondee pour Elever des en- 


On 


droĩent bien mieux ſans doute, dans les 
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fans , nes victimes du libertinage de 
ceux qui leur ont donne le jour, ou 
des parens denatures qui les deſavouent, 

Lie nombre en eſt conſiderable : on les 
conſie à des nourrices juſqu'a un cer- 
tain Age. La Maiſon les entretient: 
on leur fait apprendre un metier juſ- 
qu'a ce qu' ils ſoient en etat de gagner 
 leurivie. Lordre & la proprete de cette 
_ Maiſon eſt auſſi remarquable que les 
ſoins que Von prend pour apprendre 
à ces enfans leur devoir. M. le Comte 
de Falckenftein trouva cet Höpital trop 
reflerrs par le grand nombre d' enfans 
qui y ſont Eleves.” Il obſerva qu' ils ns- 
toient pas marques au pied, ainſi que 
cela ſe pratique à Rome, dans VHdpr- 
tal gouverné par les memes Sœurs. II 
approuva davantage la mèthode uſitte 
dans celui de Paris, de conſtater Ven- 
tree de chaque enfant par un proces- 
verbal. On transfere ces enfans, lorſ- 


___ quitls ſont ſevrés, à la Maiſon de Saint- 


Antoine qui eſt du meme Etabliſſe- 
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ment. M. le Comte de F alckenftein 
promit de la viſiter. 

Il n' toit pas encore ſorti de I'H dpiral 
des Enfans Trouves , que le Chapitre 
de Notre-Dame, qui en eſt PAdminiſ- 

trateur ſpirituel , lui deputa M. I Abbe 
de Montjoie, Chanoine de FEgliſe de 
Paris, pour le prier d'en venir voir en 
detail les particularites. M. le Comte de | 
Falckenftein , ſenſible a cette attention, 
fit remercier le Chapitre de ſes offres. 
ſans les accepter. 

Il alla auſſi viſiter IHopital dela Cha- 
rite » gouverne par les Freres de ce nom. 
II en parcourut toutes les falles , dont il 
loua Varrangement , bien different de 
celui de I'Hdrel-Dieu. On ait que ces 
Freres dirigent divers Hopitaux dans 
le Royaume & meme, dans nos Co- 
lonies; que leurs ſoins ſauvent la vie 

a une infinite de malheureux qui ne 
trouveroient point partout ailleurs les 
memes ſecours. Cet illuſtre Yoyagevr 
vit d'un; cœur ſenlble pg $'y er” 


E N. FA A&R G. 
poit, ainſi que dans d'autres endroits, 
du ſoulagement des Pauvres, portion 
auſſi. neceflaire a l' Etat que celle des 
riches. II viſita auſſi les Petites-Mai- 
ſons. La vue des infortunes qui ha- 
bitent ces triſtes aſyles excita ſa com- 


miſetration, qu'il fir connoitre par des 


effets non , equivoques. Partout il ré- 


pandit de larges aumônes. 
Ce e d'humanitè, qui le porta 
a faire ces \differentes viſites, & a re- 
pandre des conſolations parmi cette 
multitude d'inforcunes , lui fit auſſi vi- 
fiter PH0pirakGeneral, dit de la Salpe- 
triere, celui de Bicètre & de la Pitie; 
41 en parcourut tous les departemens , 
les, differens dortoirs, les ouvroirs, 
les loges, & la maiſon de force. Le ſort 
des perſonnes renfermees dans ces triſtes 


agaſyles le toucha ſenſiblement. C'eſt par 


ſes liberalires qu'il a rache d'adoucir la 
rigueur de leur ſituation; mais toujours 
en leur faiſant 1 ignorer quelle ctoit la 
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Voici un autre Etabliſſement de ce 


genre que M. le Comte de Falckenſtein 
eũt defire de connottre. Il exiſte un 


fle au terrible, qui frappe également 
les tetes coupables & les innocen- 
tes, & porte par-tout la déſolation; 


un fléau d autant plus funeſte qu'il eſt 
impoſfible de Textirper. C'eft donc le 


plus grand bonheur pour une Nation 
de pofſeder des hommes qui emploient 


leurs talens & leurs ſoins 4 en dimi- 
nuer les cruels effets, & des Magiſ- 


trats ſages, qui n'uſent de leur auto- 
rite que pour faire le bien & encou- 

rager ceux qui ont en mains les moyens 
de la conſervation de la choſe publi- 
que. Le Gouvernement, toujours oc- 
cupe de cet objet, touch des ravages 


occaſionnès par la maladie venerienne 
qui attaque la population dans ſon prin- 
cipe, maladie encore aggravee par le 


cha | Y if ; quin'eft que trop repan du |; 
dans la Capitale, avoit &tabli quatre 
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de 1776 , pour traiter les femmes in- 
digentes, ſouillees de cette meme ma- 
ladie. M. Albert, alors Lieutenant- 
| General de Police en forma le projet, 
& ſe rendit le protecteur utile de ces 


Mlaiſons, en pay ant chaque traitement 


des fonds qu'il deſtina a cet effet, ainſi 
que les Officiers attaches a ces Mai- 
| ſons. M. le Noir qui lui a ſucceds, y 
a fait depuis pluſieurs changemens, & 
reæformè divers abus. Il a ſupprime trois 

de ces Maiſons qu'il a reunies à celle 

de la petite Pologne, tenue par le 
fieur Royer, Chirurgien, & en aetabli 
une d' hommes au fauxbourg Saint-Ger- 
main, tenue par un autre Chirurgien. 

Le fieur Royer a fait une étude 
. & penible de ce genre de ma- 
ladie dans differens climats. Il a rendu 
publiques les obſervations qu'il a fai- 
tes, ainſi que le nombre de ſes cu- 
res, conſtatees. par le temoignage des 
perſonnes les moins ſuſpectes. Il a une 
methode particuliere pour * 

Tome I. „ 


FO N 
tration du remede , qu'il n'emploie 
cependant pas excluſivement à tout 
autre. C'eſt celle des lavemens anti- 
veneriens. Elle eſt ſimple, & n'aſſujettit 
point le malade à un regime genant. 
Une ſuite multiplice d'experiences lui 
en a garanti le ſucces , que des detrac- 
teurs injuſtes ont ſeuls contrarie. La 
meilleure preuve de Fefficacits de ſon 
remede , & de Vetendue de ſes ſoins 
pour le traitement des malades, eſt la 
confiance qu'il s' eſt acquiſe de la n 
du Gouvernement. 
Oautre le Chirurgien qui a feng lui 
des Eleves pour le ſervice des malades, 
il y a dans chacune de ces Maiſons 
un Medecin Inſpecteur. Les perſonnes 
 attaquees de la maladie s'adreſſent 4 
 FinſpeReur de Police charge de ce de- 
partement par le Magiſtrat , auquel il 
en rend compte, & qui ſur le rapport 
de cet Officier, donne un ordre adreſſe 
aux Chirurgiens un de 1 recevoir les 
"ens: Abe: 81 diets 122 
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Il y a un Réglement nouvellement 
imprimè pour l'ordre & la diſcipline 
de ces Maiſons. Elles ſont ſituses dans 
des lieux avantageux pour la purete de 
Pair & une certaine Etendue de terrein. 
Les malades ſont dans des alles plus 
ou moins grandes, & meme dans des 
chambres particulieres , quand ce font 
des perſonnes honnètes. Ils ſont. tous 
dans des lits ' ſeparement , nourris , 
'chauffes-, medicamentes , blanchis & 
entretenus de linge gratuitement. Ils 
ſont traites dans ces Maiſons par tou- 
tes les méthodes, ſans exception dau- 
cune; & on les emploie relativement 
à Vage , aux ſymptômes, au degrs de 
la maladie & au temperament. Les bains 
& tous les autres ſecours acceſſoires ny 
ſont pas Epargnes. 
Ce qui frappe d'abord la vue he 
Etrangers dans la Capitale, ce font les 
monumens publics. De ce nombre ſont 


les beaux Edifices,, les ponts, les quais, 


les promenades, les places au milieu 
| ci. 
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deſquelles ſont élevëes des Statues à la 
gloire de nos Monarques. Et ſans doute 
M. le Comte de Falckenſtein a vu avec 
admiration ces dernieres comme autant 
de tributs de la reconnoiſſance des Peu- 
ples, que des marques du bon gout de 
la Nation, & un ſigne qui fait con- 
noitre a quel degre les Arts ſont per- 
ſectionnès en France! Le plus beau, 
comme le plus ancien de ces monu- 
mens; eſt celui qui eft conſacre a la 
memoire du meilleur de tous les Rois. 
Le Pont- neuf, au milieu duquel ce 
grand Monarque ſemble vivre & con- 
verſer avec ſes Sujets, eſt remarqua- 
ble par ſon ẽtendue, fa largeur & les 


commodites' qu'il procure aux gens de 


pied. Aujourd'hui il joint à differens 
agremens , qu'il ſeroit trop long de de- 
tailler, & au ſpectacle varie des paſ- 
fans de tout age , de tout ſexe, de 
toute condition, qui ſe renouvelle 4 
chaque inſtant” & n'eſt jamais inter- 
rompu, celui d'etre orne de chaque 
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core de differentes boutiques, ſaillantes 
far la Riviere, qui n'1nterceptent point 
As voie publique, & preſentent Vafſem- 
W de toutes ſortes de marchandiſes 
pour Putilite des Habitans. C eſt à M. de 
la Michodiere, Prevot des Marchands, 
que le Public eſt ae de ce der- 
nier a vantage. ie 
Ci'eſt à Colbert que — doit une 
partie des embelliſſemens de cette Ca- 
pitale. C'eft lui qui a fait mettre les 
Boulevards dans l'état ou nous les 
voyons aujourd'hui. Ils ont &te long- 
tems deſerts : ils ſont devenus a pre» 
ſent la promenade la plus: frequentee 
de Paris. Nous les voyons ornès d'é- 
difices auſſi rians au dehors qu' au de- 
dans, de Salles de différens Specta- 
cles, & de Cafes où regne la gaieté, 
qu''excite l harmonie des inſtrumens qui 
compoſent Forcheſtre. Cette vive gaiets 
ſe repand dans toute Vetendue de la 
promenade. Le Riche , comme le Ci- 
toyen le moins accommode des biens 
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de la fortune, y participe également, 
a la difference que le premier en jouit 
— >de _ REEL 0 0 
vonture. 
Je ne ballen point . W PAY 
Palais Royal, ni de celui des Tuileries. 
Ils font trop connus, ainſi que le Jardin 
du Luxembourg. Ces deux derniers 
ment chacun une promenade d'un genre 
different.” Dans l'un, la Nature aime 
4 ſe reconnoitre au milieu de l'air le 
plus pur: dans Tautre, VArt a chaſſs 
la Nature, & a ſubſtitué à des marais 
& à un terrein inegal une perſpective 
fuperbe. L' Art a fait de ce lieu le plus 
beau jardin de Europe, d'où Yon d&+ 
couvre une route nouvelle, environnee 
d' immenſes & d agreables promenades 
depuis peu tres-frequentees. Une mul- 
titude de quinconces forment 4. 
rentes allèes qui font deja le ZEIceau y 
ſous lequel chacun eft a couvert. 
Ces differens objets contribuent 4 
Tembelliſſement de la Ville, aTutilns 
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des Citoyens , & rendent le ſéjour de 
la Capitale delicieux. Mais elle ren- 
ferme dans ſon ſein d'autres jardins qui, 
fans etre publics, ſont ouverts aux hon- 
neres gens: je vais parler des _ 
9 le Duc de Chartres, Prince au 
Sang , en a fait faire un fur le plan 
de celui de M. Boutin, Receveur Ge- 
neral des Finances, dont je donnerai 
plus bas la deſcription. Ce jardin eſt 
ficus dans un lieu appelle- Mouſſeau, 
dehors une barriere du fauxbourg Saint- 
Honoré. Il eſt d'une vaſte etendue & 
unique dans fon genre. L' Art a reuſſi 
parfaitement a imiter la Nature. Des 
ruines, des monumens antiques & mo- 
dernes de la plus grande curiofite , 
trompent Vai] a chaque inſtant, le ſur- 
prennent & lui preſentent des images 
en tout genre qu'il eſt difficile de re- 
tracer. Je dirai ſeulement que le jardin 
eſt auſſi digne de la magniſicence du 
Prince qui le poſſede „qu'il fait honneur 

Ci iv 
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a ſon goũt pour tout ce qui porte un ca- 
ractere de grandeur. Le Comte de Falc- 


kenſtein n'a pu qu'y applaudir, & ad- 


mirer les differentes beautes de ce lien 
enchante. M. le Duc de Chartres vient 
encore d'acquerir un eſpace confide- 
rable de terrein pour Paggrandifſement 
de ce jardin, on tous les agremens 
poſſibles ſe trouveront alors reunis. _ 
De ce jardin M. le Comte de Falc- 
keriftein alla voir celui de M. Boutin , 
firus hors la Barriere blanche, rue de 
Clichi. Ce jardin, qui peut avoir vingt 
arpens de contour, excite depuis long- 
tems la curioſits es Connoiſſeurs de 


la Capitale; il n'y a point d' Etranger 


qui n'ait ſatisfait la ſienne ſur cet objet. 
Chaque jour en offre la preuve. Les 


Seigneurs de la Cour, les Princes & 
Princeſſes du Sang, la Reine elle- meme, 


y ont été attirés par la renommee ; & 
leur eſpoir n'a pas été trompe. Ce jar- 
din eſt encore un chef-d'euvre de l' Art. 


On y reconnoit cependant plus la Na- 
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ture que dans celui de Mouſſeau. Son 
entretien coùte conſidèrablement: il eſt 
diviſe en quatre parties, dont chacune 
renferme un jardin different. La pre- 
miere , en entrant à droite, eſt un jar- 
din Anglois ou Yon voit différentes 
montagnes de gazon & d'arbuſtes de 
toute eſpece, d'une tournure agreable, 
Autour de ce jardin ſerpente une riviere 
formant diverſes iſles. Elle prend fa 
| ſource d'un grand reſervoir, qu'on rem- 
plit a aide d'un ſeul cheval: la riviere 
eſt bordee d'un grand nombre de co- 
quilles , & de differentes pieces anti- 
ques, comme Tombeaux & autres mo- 
numens auſſi curieux que precieux , 
dont la vue eſt tres-ſatisfaite. De ce jar- 
din on paſſe dans un autre a Vltahenne z 
celui- ci eſt orne de pluſieurs boſquets 
& d arbres de toutes eſpeces, au centre 
deſquels on monte à un amphiteatre. 
dans le meme genre Italien, qui do- 
mine ſur toute ëtendue du jardin, & 
offre une * agreable du coté 

Cy . 
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de la Ville. Un autre jardin à la Fran- 
coiſe eſt oppoſe a ce dernier; diffe- 
rens afbres de haute-furaie , formant 
une longue avenue , offrent une belle 
& immenſe promenade : d'autres allees 
ſont decorees , d'eſpace en eſpace, de 
tstes & de buſtes a la Romaine. On 
voit dans une partie de ce jardin diffe- 
rentes planches des fleurs les plus rares. 
Le potager, qui forme le quatrieme jar- 
din, repond a celui à la Frangoiſe; il me- 
rite auſſi de fixer attention ; on y trouve 
un grand nombre d'arbres fruitiers, & 
pluſieurs ſerres chaudes, par le N 
deſquelles on fait Eclore & nir à 
leur matunte les fruits les «at rares 
comme les plus exquis. Parmi pluſieurs 
choſes curieufes que renferme ce jardin, 
il faut remarquer dans cette derniere 
partie deux grandes cuves de marbre, 
tranſportèes de Rome, qui recorvent 
Feau provenante de la caſcade du mi- 
lieu du jardin, d'otyelle ſe repand par 
differens canaux dans les baſſins, a Tu- 
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ſage du potager. En outre on trouve 
dans ce {&jour charmant, ou Vor s eſt me- 
tamorpholſe en agremens, & où le goũt 
lutte ſans ceſſe contre la Nature, une 
laiterie très- propre & bien entretenue, 
une baſſe- cour circonſcrite par un treil- 
lage ou Fon tient renferm toute ſorte 
de poules & d' autres animaux, tels -” 
Noa, pelican , &c. 

Loe pavillon neſt 3 que 
par differentes pieces de marbre qui 
en font la principale curioſite. On y 
voit auſſi un Cabinet d'Hiſtoire Natu- 
relle, ou Pon a raſſemblè ce qu'il y a 
de plus choiſi. M. le Comte de Falc- 
kenſtein viſita auth ce dernier endroit. 
H auroit deſirè voir M. Boutin lui- 
meme, alors abſent de cette Capitale, 
qu'il avoit appris etre une perſonne 
douee de pluſieurs connoiſſances utiles. 
On ne ſcauroit dire lequel de ces deux 
traits tourne plus à la gloire de M. le 
Comte de Falckenſtein, ou de cher- 

cher a-$inftrune , & de trouver par- 
Cy: 


60 - JOY 5 6'2- 
tout des ſujets dignes de fixer ſon at- 
tention, ou bien de s'intéreſſer au ſore 
du moindre Citoyen, tel que le Suiſſe 
du jardin de ce riche Particulier. Comme 
M. le Comte de Falckenſtein connut à 
ſon accent qu'il Etoit Allemand, il eut 
la bonte de FVinterroger fur ſa vie paſ- 
ſee qu'il avoit conſacrèe au Service de 
la France; ſur ſon état actuel, ſur ſa 
femme & ſes enfans, & de lui temoi- 
gner ſa ſatisfaQtion de le ſgavoir heu- 
reux dans la Maiſon de M. Boutin. 
Le jardin de M. le Marechal Duc de 
Biron , ſituè rue de Varennes , faux- 
bourg Saint-Germain, a VHorel de ce 
Seigneur, a auſh excite la curioſitè de 
M. le Comte de Falckenſtein. Ce jar- 
din eſt remarquable par ſa grandeur & 
ſon arrangement. Plus de trois mille 
vaſes remplis de fleurs odoriferantes 
embelliſſent les allees dont les arbres 
ſont entrelafſes de fleurs, & les dif- 
tances des unes aux autres ornèes de 


guirlandes de fleurs de toute eſpece; 
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ce qui forme un coup-d'ceil des plus 


rians. Rien, en un , Neſt ſi agrea- 
ble & fi elegant, ſur-tout au commen- 
cement de Mai, qui eſt Vinſtant de la ſai- 
ſon ou Von voit eclore toutes ces fleurs 
printanieres. Il y a une Orangerie dans 
laquelle on trouve encore differentes 
plantes rares. Cette Orangerie eſt do- 
mine par un amphitheatre & un bel- 
veder. Le premier ſert a y placer un 
orcheſtre, lorſqu'il plait a M. le Maré- 
chal de donner des Fetes ; cet endroit 
y invite à cauſe de la purete de Pair, 
de la bonne odeur qu'on reſpire, & 
de la commodite d'un Sallon fable fat 
ſant face a- Vamphithearre. II y a en 
outre dans ce jardin différents boſquets, 
pluſieurs ſalles vertes & petits laby- 
rinthes. On eſt autant recres de ces 
divers agremens que de la culture & 
entretien de la moindre partie de ce 
jardin. M. le Marechal de Biron fe fait 
un plaiſir d'en laiſſer Ventree libre aux 
Etrangers & aux Citoyens honnetes , 
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que ſa beauté y attire tous les jours. 
Ces differentes promenades , dont 
Fagrement & Ietendue procurent aux 
Habitans de la Capitale un champ 
vaſte à leur delaſſement , ſuffiroient 
par leur variets 4 la plus grande Ville 
de Province, & en banniroient Fen- 
nu : mais a Paris ce ſeul plaiſir ſe 
tourneroit bientòt en fadeur. Cette 
Ville, qui renferme dans fon ſein plus 
de douze cent mille individus , la plu- 
part Etrangers , de differentes Nations, 
de differentes mœurs, de differens ca- 
racteres, demande neceſſairement des 
SpeQacles aſſortis, autant qu'il eft poſ- 
fible , 4 tant de differentes humeurs. 
Comme tous n'ont pas la mème Pa- 
trie, tous n'ont pas le mème goùt; 
dela ces divers genres d'amuſemens 
donnes ſucceſſivement pour recreer la 
multitude , auxquels Vinduftne Fran- 
coiſe a donne naiſſance, unn 
ſoin renouvelle fans ceſſe. 


Les ene de la — ſont 
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auſſi multiplies que varies. Jen vais 
dionner le detail, en faiſant mention de 

ceux auxquels M. le Comte de Falckenſ- 
tein a aſſiſte. 


COURSES DE CHEF AU X.' 
Depuis environ trois ans, on a ima- 
ginè un nouveau genre de Spectacles 
qu'on ne connoiſſoit pas en France, 
& qui, dit-on, eſt en honneur en 
Angleterre. Nos Princes & nos plus 
grands Seigneurs y ont mis le plus 
grand interet, & ont employè des ſom- 
mes importantes a Pachat des chevaux 
les plus leftes à la courſe, qu'ils font 
courir en leur nom. Le lieu deftine 4 
cet exercice eſt ordinairement la Plaine 
des Sablons, pres de Neuilly. Il con- 
ſiſte a faire parcourir une certaine eſ- 
pace de terrein a deux chevaux, mon- 
tes chacun par un Cavalier; & le pre- 
mier des deux qui atteint le but a rem- 
porte le prix. Outre cela il 8'y fait des 
paris conſiderables, a imitation des 
_ Anglois. : Paffluence des SpeRareurs 
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rend encore ces exercices plus inte-" 
reſſans; une grande partie de la Cour 
y aſſiſte; la Reine les a preſque tou- 
jours honores de ſon auguſte preſence. 
On les renouvelle chaque annee, foir 
au Printems, ſoit à Automne pen- 
dant le ſejout du Roi a Fontainebleau; 
ce Spectacle recree d' autant plus la 
multitude; qu'il n'eſt couteux qu'aux 
Seigneurs qui y prennent interet par leur 
paris. II n'effarouche pas nos eſprits; 
il ne repugne pas nos mœurs. A ce 
ſujet il convient de remarquer que ur- 
banitè Frangoiſe eſt bien plus louable 
que la valeur Romaine , qu'il falloit 
delaſſer par des Spectacles barbares , 
& ne rougiſſoit pas, pour S amuſer, 
de voir ſouiller le lieu conſacré à ſes 
Plaiſirs, du ſang de ſes concitoyens. 
M. le Comte de Falckenſtein aſſiſta 
à deux de ces Courſes qui ſe firent à 
Neuilly le 26 Avril, à midi. Dans la 
premiere, Jonuille, cheval Bai age de 
6 ans, appartenant a Monſeigneur le 
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Comte d' Artois, portant 8 ſtones; 
Noelem , cheval Bai, age de mème de 
5 ans, appartenant à Monſeigneur le 
Duc de Chartres, portant 8 ſtones, 
parcoururent un mille. La Courſe dura 
deux minutes deux n N 
perdit. 

Dans la ſeconde, Comus , chievit 

Bai, appartenant a M. le Comte d' Ar- 
tois, portant 8 ſtones; & Pudenda, 
jument Baye, Agee de 5 ans, apparte- 
nante à Milord Catzkeer, portant 7 
ſtones , parcoururent un mille. La 
Courſe dura une minute cinquante- 
cinq ſecondes, Pudenda perdit. 
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Ce Concert tient lieu de tout au- 
tre Spectacle les jours de Fetes de la 
Vierge, & de Fetes annuelles & ma- 
jeures. II y en eut trois pendant le 
ſejour de M. le Comte de Falckenſtein 
à Paris. On y executa, ſuivant ſon inſ- 
titution, des Motets de la compoſition - 
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des plus habiles Muſiciens, aniſi que des 


Concerto de divers inſtrumens; POr- 
cheſtre & les plus fameux Muſiciens de 
Opera en ſont les principaux Acteurs; 
il eſt aujourdhui ſous la direction de M. 
le Gros, de Académie Royale de Mu- 


ſique. La Salle de ce Concert ſe trouve 


au Chateau des Tuilleries; elle eſt pe- 
tite, & ſa ſimplicits ne plait pas da- 
vantage que la plupart de celle de tous 


les autres Spectacles de la Capitale: 
on y trouve des loges. Le prix des places 


eſt pour les SpgRateurs de 3 & de 6 liv. 
M. le Comte de Falckenſtein aſſiſta 


à ce Concert dans une loge, le 8 Mai, 
Fete de VAſcenfion. 
CONCERT - PR 171. 


| Il exiſte dansyla Capitale de f- 
ehes Particuliers , ou Muſiciens ou ama- 
teurs, qui conſacrent leurs richeſſes 4 


Facquiſition de divers inſtrumens de 


Mufique , & à Ietude de cette Science 


aupres des plus habiles Maitres. La 
Muſique ſeule eft capable de les recreer ; 


„ 
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fans elle leur eſprit & leur corps tom- 
beroient dans un engourdiflement qui 
leur ſeroit nuiſible. Ces ſortes de per- 
ſonnes forment une claſſe de Citoyens 
que les Spectacles ou la Muſique eſt 
le plus en honneur , ne raſſaſient point. 
Il leur en faut un ow leur efprit ſoit 
occups du ſeul objet qui fait leur de- 
lice ; en conſtquence , ils s'afſemblent 
en divers lieux pour ſe livrer a ce ſeul 
plaiſir. Il y a quelque tems qu'il exiſtoit 
encore un Etabliſſement de ce genre, 
vulgairement appelle le Concert des 
Amateurs; il ſe tenoit à PHotel de 
M. le Prince de Soubiſe. Les circonſ- 
tances quelquefois en forment de ſem- 
blables, qui ne ſont que momentanes. 
Il y en eut un cette annee, le 26 Mai 
à fix heures, 4 Foccafion de quel- 
ques Muſiciens etrangers , auquel M. 
le Comte de Falckenftein aſſiſta. Ce fut 
dans la Salle du Waux-Hall de la Foire 
Saint-Germain; on Tappella Concert 
de Benefice, parce qu'il fut donns au 
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profit de Mademoiſelle Danzi , pre- 
miere Cantatrice de l' Electeur Palatin. 
Ce Concert commenga par une ſym- 
phonie de la compoſition de M. Cana- 
bich. Mademoiſelle Danzi , d'une voix 
& d'une figure intereſſantes , chanta 
un air Italien. M. /e Brun, Muſicien 
etranger , ex auta un concerto de haut- 
bois. M. 4e Gros chanta une Scene Fran- 
goiſe. M. Baer enécuta un nouveau 
concerto de clarinette. Mademoiſelle 
Dani chanta une Ariette Italienne. 
M. Farcet, autre stranger » Joua un 
concerto de violon de fa compoſition. 
Mademoiſelle Dangi & M. le Brun 
exccuterent enſuite une Ariette Ita» 
lienne ; la ſimphonie finit par une lame 
phonie del Signor Stelle. y 
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on ne nel pas, il y a dix 
ans, ces ſortes de Spectacles appel- 
les Waux-Hall , qui tirent leur nom 
de deux mots qui, en Anglois veu- 
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lent dire Salle de Waux, parce que 
leur invention eſt de M. de Waux. 
Ce Spectacle eſt à Vinſtar d'un vaſte 
Café, on Von trouve divers amuſe- 
ſemens. Je ne ſais fi celui de Paris a 
degenere de ceux de Londres auxquels 
il doit Forigine. Quoi qu'il en ſoit , 
comme la Capitale fourmille de par- 
ticuliers riches & oiſifs , ce lieu eft 
rres-frequente les jours de la ſemaine 
qu'il eſt ouvert; il y a deux ans que 
ce Spectacle n' exiſtoit que pendant le 
tems de la Foire Saint-Germain, c'eft- 
à-dire, depuis 1a Chandeleur juſqu'au 

Dimanche des Rameaux.. L'afſemblee 
Etoit tres-brillante , les Seigneurs & les 
Dames de la plus haute diſtinction x 
danſoient dans la Rotonde ; aujourdhui 
cet uſage eſt aboli, & Pon laiſſe ce ſoin 
a des jeunes enfans gages à cet effet, 
ce qui rend ce SpeRacle de nul inté- 
ret: cependant on 8'y raſſemble tou- 

jours par habitude; par ton, pour 
varier ſes plaiſirs, ou par toute autre 


V 

raiſon. Cette Salle eſt oyverte à pre- 
ſent pluſieurs jours de la ſemaine, de- 
puis le premier Decembre juſqu'a la 
Semaine Sainte; & c'eſt ce qui le fait 
appeller Waux-Hall d'hiver. Il ſe tient 
dans I'Enclos de la Foire de Saint- 
Germain; la Salle quoique petite eſt 
très- jolie: on joint au billet d entrèe 
un de la Loterie qu'on trouve dans le 
meme lieu. Elle eſt compoſee des plus 
jolis bijoux. Le prix de ce Spectacle va- 
rie: il eſt ordinairement de deux à trois 
livres; il eſt le rendez-vous de la bril- 
lante Jeuneſſe, & n'en eſt be la meil- 
leure Ecole. Fo 
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ce Spectacle 50 auſſi nouveau aue 
le precedent , eſt encore appelle Waux- 
Hall de Torre ; on Pappelloit dans 
ſon origine les Fetes de Torre , du 
nom de celui qui les donnoit a fon 
proſit; il eſt firue ſur les Boulevards 
du Temple, & eſt ouvert tous les jeudis 
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de chaque ſemaine, depuis Paques juſ- 


qu'à la Saint-Martin. Le ſieur Torre, 
Artificier du Roi, a compoſe ſon Spec- 


tacle de differens artifices & d'illumi- 
nations. Il a eu la gloire de ſcavorr 
plaire , par ce nouveau genre de Spec- 


racle, a une Nation Eclairee a laquelle 
il faut toujours des amuſemens frivoles. 


Il a eu bientòt des imitateurs & des 
rivaux dans les Entrepreneurs du Co- 
lifee , qui ont profite de ſon 1 invention, 


& lui ont ſuſcite des embarras. 


G 9 


Ce Spectacle eſt encore du genre 
Anglois; ; il participe du Waux-Hall 
d'hiver & de celui d' td, parce qu'il 
en reunit tous les agremens, & qu'on 
y mele les Danſes aux Feux d artifice 
& aux illuminations. Le lieu conſa- 


| ere à cette nouvelle Salle & a ſes d& 


pendances, eſt d'une vaſte erendue j 
Tachat du terrein Ks eft an-dela des 
OT + la . conſtruftion/ de 
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FEdifice , les ornemens interieurs & 
extEnieurs ont conte des ſommes im- 
menſes , que le Public, quelqu'emprefſe 
qu'il et pu ètre pour ce Spectacle, 
n'auroit jamais &te en Etat de rembour- 
ſer. C'eſt cette depenſe. enorme qui a 
mis les Entrepreneurs dans I'impoſh- 
| bilite de ſatisfaire à leurs engagemens, 
& dans la neceſſite de fermer leur Salle, 
deux ou trois ans apres ſon etablifſe- . 
ment. Elle etoit peu frequentee a cauſe 
de fa ſituation ifolee de la Ville, des 
incommoditès de fa ſortie, mais ſur- tout 
a cauſe de l'averſion du Public, attach 
& accoutume a d'autres amuſemens. 
Les différens eleves entre les bailleurs 
de fonds, les proprietaires du terrein , 
les ouvriers ci-devant employes à la 
conſtru9ion. de cet Edifice & les En- 
trepreneurs , ont donne un tems ſuf- 
fifant a ce meme Public pour preparer | 
ſon got, & lui faire affranchur les 
difficultes , qui le detournoient Tom 
hou qui Etoit ern auſſi Eloigne , & 


done 
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dont les plaiſirs n'eroient pas plus pi- 
quants ; deſorte qu aujourd'hui il ne 
reſte plus rien de ce dégoùt, & ne 
paroit mème pas que ce Spectacle ait ja- 
mais te interrompu. On abandonne les 
plus belles promenades pour ſe porter 
en foule à celles qui avoiſinent ce lieu. 
La Salle du Coliſceeſt ouverte les 

Dimanches & Mercredis de chaque 
ſemaine, depuis le premier Mai juſ- 
qu'au 11 Novembre. Tout Vattrair de 
ce Spectacle eſt dans le concours de la 
jeuneſſe, des ſemmes du monde, qui en 
font le piquant, dans les danſes des en- 
fans, les feux d' artifice & les illumina- 
tions, il y a une Rotonde qui eſt belle 
par ſa largeur & par ſadecoration; c eſt 
ſur une piece d eau qu'on execute des 
joũtes & des feux d'artifice. On trouve 
dans cette Salle diverſes Loteries , des 
Boutiques de Marchandes de Modes, 

dont le nombre eſt aujourd'hui fi mul- 
tiplié. Depuis peu, pour amorcer le Pu: 
blic , on a imagine de Planes dans un 

Tone J. D 
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terrein vuide & dependant de la Salle, 
un dragon eleve à une hauteur propor- 
tionnee , auquel on tire moyennant une 
eertaine ſomme, ce qui ſert a demontrer 
la ſèchereſſe de ce SpeRacle ; celui qui 
eſt aſſez adroit pour y mettre le ſeu, 
gagne un certain nombre de billets de 


| Lorerie, qui lui ſont delivrés 4 Vinſ- 


tant. Tel eſt la vraie deſcription de ce 
Spectacle que M. le Comte de Falckenſ- 
tein eut la curiofire de voir. C'en eſt 
aſſez de celui-là; je paſſe a un autre 
auſſi peu interefſanr. | 


TROUPE des Grands Danſeurs du Roi. 


Pour rendre les Boulevards frequen- 
* il falloit quqlqu'attrait pour fixer 
long tems la multitude, dans un lieu 
on le bon air la denoit ſequeſtree de 
toute forte de plaiſirs ; c'eſt ce qui porta 
a imaginer d'abord d'y Etablir des Guin- 
puettes pour le menu peuple & des 
Cafes pour la meilleure Compagnie z it | 


manguoit Seere quelque choſe capa. 
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ble de maintenir cette gaiete qu'on y 
reſpire: des Farceurs, des Bateleurs 
ſentirent pour eux & le Public la ne- 
ceſſite- de s tablir par preference ſur 
les Boulevards. Ils ſolliciterent des 


permiſſions ay dreſſer des Theégtres 's 
& d'y jouer des farces, qu'on a conti- 
nus Kappeler Parades. Le nombre 
. Sen eſt depuis  conliderablement aug- 
ment, deſorte que ce lieu eſt aujour- 
JFhui le plus riant de tout Paris. Ni- 
colet , qui eſt le chef & le createur 
de la Troupe des Grands Danſeurs du 
Roi, Etoit anciennemen à IVinſtar de 
tous les autres Bateleurs ; il a eu le 
bonheur de plaire plut6t que les autres, 
ſans donate a cauſe du choix de ſes 
Divertifſemens. L'enthoufiaſme du Pu- 
blic lui a valu ſa fortune. Les meilleurs 
Sauteurs , Danſeurs , Faiſeurs d'&qui- 

Ttbre, ſe ſont enroles dans fa Troupe : 
leurs exercices font objet de ſon Spec- 
_ tacle. On y joue oependant des Pieces 
de ſa compoſition ou de quelqu' autre, 
D ij 
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mais aucune de celles cependant qui 
font partie du Theatre Frangois. Ses 
AReurs font denommes Troupe des 
Grands Danſeurs du Roi. Dans le tems 
des Foires de la Ville, telle que celles 
de Saint-Germain , de Saint-Ovide, la 
Troupe repreſente dans Venclos de ces 
Foires. Hors ce tems, ce SpeQacle eſt 
toujours ſur les Boulevards du Temple, 
_ on Nicolet a fait couſtruire une Salle. 
II y a tous les jours une reprèſentation, 
excepte pendant le tems de Paques. 
L'ẽtè il y en a deux, dont Pune apres 
ſouper. Le bon gout qui a repris , ne 
rend ce SpeRacle commun qu'au menu 
peuple & aux filles du monde, ſans ' 
le faire abandonner, ainſi que ſon. voi- 
fin dont je vais parler. 


AMBI GU cOMIQUE. = 


Ce Spectacle, dans le v. voilinage. de - 
ooh de la Troupe des Grands Dan- 
Jeurs , doit ſon origine au nomme_ 
Audinot * en eſt galement le chef, & 
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lui a fait conſtruire une Salle. II ſuit dans 
le tems des Foires le meme ſort que ce- 
lui de Nicolet; la nature & les fonds des 
Pieces qu'on joue ſur ce Theatre ſont les 
memes que ceux de ce dernier. Ses Ac- 

teurs ſont diffèrens: ce ne ſont que des 
enfans; c'eſt ainſi qu Audinot avoit ſęu 
intereſſer le Public & Yattirer en foule 
a ce SpeQacle. L'amabilite de ſes Ac- 
reurs , la naivere de leur jeux, la | 
Aexibilis de leur voix, la nouveaute 
Etoient tres-capables de faire illuſion, 
& de lui attirer les ſuffrages des cu- 
rieux. Le charme a ere bientot diſhpe, 
la jalouſie des talens, la rivalite entre 
gens de meme metier ont contribue 4 
le faire diſparoitre. Les chants ont été 
ſupprimes par autorits ; la muſique 
bannie du recit a, refroidi, ation deja 
denuee d'interet & Cinerigue ; les ama- 
teurs ont deſerts , & ſubi le ſort de 
la muſique ; & ce Theatre eſt aujour- 
dhui en proie aux rapſodies & a la 
frivolits. Si Von conſideroit le nombre 


BY 
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de partiſans qui lui reftent , on auroit 


une très- petite eftime de la Nation 


| Francoiſe 3 mais on ſcait que la ou ul 
eee, Oey 9% 
auſſi de grandes vertus. 0 

 ComBtDIEITALIENNE. 


Lorigine de la Comedie Italienne 
n'eft pas fort ancienne, les Comediens 
Italiens vinrent s'&tablir à Paris, vers 
la fin du ſiecle paſſe : on n'a jous pen» 
dant long- tems ſur leurs Theatres que 
des Pieces Italiennes. Depuis quelques 
annees cette Troupe #'eſt faite arroger 
le droit excluſif de repreſenter des 
Pieces mElees de chants, d'airs & d'a- 
nettes auxquelles on a donns le nom 
d'Opera Comiques, Ce genre de Spec- 
tacle , quoiqu'agreable par la beauté 
des voix, le jeu des Acteurs & un ex- 
cellent orcheſtre, n'eſt pas du meilleur 
godr ; la Salle de reprèſentation toit 
anciennement a I'Horel de Bourgogne, 
occupè par une Troupe de Comediens 
Frangois , & demeurs vuide depuis 
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1690. Cette Troupe exiftoit avant Lan- 
nee 1600 au m&me endroit. La Salle 
eſt par conſtquent* ancienne ; elle eſt 
très- petite „& menace ruine, vin que 
tout ce qui en depend. Un jeune Ar- 
tiſte a projerte den conftrure une nou- 
velle dans la Place du Pilori, qui ſera 
beaucoup plus grande & ifolee, avan- 
tage qu'il faut peſer à cauſe des incen- 
dies, & placde au milieu des rues 
W elle laiſſera de toutes parts 
des ſorties aux voitures, qui ne cau- 
ſeront plus d' embarras, par la proximite 
des Plaees où on les remiſera. Ce pro- 
jet merite d' autant plus d'8tre adopts, 
que la depenſe pour la conſtruftien de 
la nouvelle Salle , + quill fait monter & 
moins de 500,000 livres, ne ſera point 
 onereuſe 4 la Ville, à laquelle il ne 
demande que la conceſſion du terrein 
qu'il a choifi, & que cet Artiſte donne 
des moyens utiles au Public pour ap- 
planir les difficultes qu'on rr a 
fon execution. 


D iv 
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es Dm deſtines au Theatre de 
la Comedie Italienne, c'eſt-a-dire les 
Opera Comiques ou bouffons, ſoat des 
riens mis en action; la muſique en fait 


le ſeul interer. Nos habiles Muſiciens 


S'eſcriment pour en donner de la bonne 
a ce Theatre. Les Comediens Italiens 
ſont Comediens & Penſionnaires du 
Roi , & repreſentent à la Cour} lorſ- 


* 


qu'ils en ſont requis. M. le Comte de 
Falckenſtein aſſiſta à trois de leurs re- 
preſentations : la premiere fois, le mer- 
credi 23 Avril, on joua Tom Jones, Co- 
medie en proſe & en trois actes, mE- 
Ilses d ariettes, de Poinſinet, muſique 
de Philidor; & les Deux Avares , Piece 
en deux actes, melee d'ariettes , de Fe- 
nouillot de Falbaire muſique de Gretry. 

La ſeconde fois , le jeudi premier 
Mai, on repreſenta le Tonnelier , & te 
Deſerteur; les paroles de cette derniere 
Piece ſont de Sedaine, la muſique de 
Monſigny. M. le Comte de Falckenſ- 
tein fut oblige de quitter a la ſeconde 
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ſcene de la premiere Piece, pour aller 
joindre la Reine aux Frangois. 
La troiſieme fois, Dimanche 11 Mai, 
il aſſiſta à une repreſentation de Mater, 
Opera bouffon en deux actes, d' An- 
ſeaume , muſique. de Duny; & de 
Zemire &. Azor , Comédie en quatre 
aQes, melee de chants & de danſes, 
muſique de Gretry. _*: 


o r £2460 — 1. 


Ves de ce nom Opera 5 
vient du mot latin Opera , qui veut 
dire Ouvrages , denomination qui con- 

viendroit cependant également a tous 
les Theatres , puiſqu'on y reprèſente, 
comme à celui-la, des Drames de tel 
ou tel Auteur. Quoi qu'il en ſoit, les 
Drames qu'on joue a POpera ſont du 
gente larmoyant & paſtoral, & mis 
en muſique. Ce Spectacle eſt celui 
a le plus de rapport avec celui des 8 
ciens, parce qu'il eſt compoſe de 
chœurs; c'eſt le plus magnifique & ce- ; 


lui qui entraine le plus de depenſe. ka 
D Wl. 
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Salle eft au Palais Royal, & la meme 
que celle qui avoit été donnee à la 
Troupe de Moliere. A la mort de ce- 
lui-ci arrivee le 17 Février 1673 , 
Louis XIV la donna à Lully. On y 
exscuta ſes chefs-d'ceuvres. Quinaut a 
le plus travaille pour ce Theatre ; & 
it faut convenir , ſans offenſer les mines 
de Boileau, qu'il a excelle dans plu- 


_ fieurs de ces Drames, propres unique- 


ment 4 Opera. Un grand Poste peut- 
etre ne reuſfiroit pas a en faire de con- 
venables a ce Theatre, ou l'action ne 
demande qu'un interer leger ; * S'allie 


avec la variete des ſetes qui s'y repre= 


ſentent. Le celebre Rameau a ſurpaſſe 
pour la muſique Lully, & n'a plus 
rien fait deſirer a ce genre de Specs 


tacle, dont Ia multiplicité & la bonts 
des inſtrumens, la beauté des voix, 


la variete & la richeſſe des decora- 
tions, les chœurs nombreux, les danſes 


X les divertiſſemens font tout le char- 
me, & rendent ce Spectacle digne de 


— 


A 


__ 
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la Capitale d'un grand Royauine a = 
peut ſeule Ventretenir. 
Les Villes principales des Provinces 
ont voulu ſe procurer le meme Spec- 
tacle; dela, on a vu ſe former diffe- 
rentes Troupes de Muſiciens conſa- 
eres 4 ce genre, & parcourant les pro- 
vinces. Mais, depuis quelques années, 
ces Troupes, la plupart ruinees, n'exif- 
tent plus; les Villes pas aſſez riches 
pour ſubvenir aux depenſes qu*entrat- 
nent ces repreſentations de 'PYOpera'\, 


laiflent 4 la Capitale le privilege" ex- 


cluſif de faire de celui-ci un de ſes trois 
principaux Spectacles. La Salle de FO- 
pera fut rEduite en cendres par lin- 
cendie arrivee en 1763. L' Opera fut 
transferé par interim à la Salle qu*oc- 
cupent aujourd'hui hs Comediens Fran- 


cois dans le Chateau des Tuilleries , 
juſqu'a la conſtruction d'une nouvelle 


Salle au meme endroit, qui fut ach. 


vee en 1772. Elle eſt ſort 


"th - N * R 
5 Fa; * * : 
* 


| 
? 
. 
. 
1 
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i 


„ vera 


fort bien decoree (*). L'Opera a la d- 


nomination d' Académie Royale de Mu- 


ſique, & ſes Membres ſont Penſion- 
naires de Sa Majeſte ; les principaux 
font MM. e Gros, Larrivee, Tirot. 
Meſdemoiſelles Arnoult & Levaſſeur. 

Je ne dis pas que ce Spectacle doive 
Mmeriter la preference du Public ; car, 
fans dire que Teſprit a de la peine 4 
8y faire illuſion, & la nature eſt ſou- 
vent contrarice „ quoi de plus ridicule 
que de voir un Heros expirer ſur la 
ſcene. en chantant, & des Démons 
exhaler leurs ſureurs par des chants & 
des danſes? Mais il ſert du moins 4 
entretenir le gour de la Muſique , & 

a former chaque jour de bons Maitres 
dans. cette partie. De ce nombre ſont 
* B & le Chevalier Gluk, 


n 


— — — 


— 


5 On voit avec * lus de baer, 
dans la Piece qu on nomme le Foyer, les duſtes 
en marbre , de Lully, Quinault & Rameau , 
Rome ils. ſont des monumens Eleves 2, 1 gloire des 

ommes de — 
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dont le Public recemment vient d'ac- - 
cueillir les difterentes productions. 
L'envie a vu d'un eil ſombre celles 
de ce dernier; & des detracteurs ont 
ofe les deprecier , & decourager ſes 
talens. Ainſi = -a Enerver le 


genie, & on a injuſtice de ne trou- 
ver bon que ce qui balance les chef 
d'œuvres des grands Maitres. Et de 
bonne- oi tous les Muſiciens peuvent- | 
ils ètre des Rameau ; tous les Peintres, 
des Apelles ; tous les Orateurs , des 
Demoſthenes ; tous les Conquerans , ' 
des Alexandre ? La Terre eſt trop ſte- 
rile en de pareils hommes; elle les 
porte un ſiecle dans ſon ſein avant de 
les donner; & -c'eft affez que nous en 
voyions naitre quelques-uns qui y aient 
quelque rapport. 
M. le Comte de F e aſſiſta 
à diverſes repreſentations des Opera 
| en 

Le Devin du Village, de la W 
fron de J. J. Rouſſeau. 
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| Iphigenie en Aulide , patoles de M. 
L. B. D. R. muſique du Chevalier 
Gluck. M. le Comte de Falckenſtein 
accompagna la Reine a une repreſen- 
tation de cet Opera , le 25 Avril. Le 
Public vit avec tranſport. cette auguſte 
Souveraine , qu'il fit eclater par des 
applaudiſſemens reiteres. 

Orphee & Euridice,, paroles de M. 
Moline , & la muſique de la compo- 

ſition du Chevalier Gluck. 
Et enfin Alceſie, dont la muſique 
eſt de la compoſition du meme Che- 
valier. 

Le 5 Mai , le Comte de Falckenſtein 
avoit aſſiſtè a Verſailles à la repreſen» 
tation de Caſtor & Pollux, Opera de 
la compoſition de Rameau , dans la 
Salle du Chateau deſtine a ce Spec- 
tacle. Cette Salle eſt magnifique par 
fon etendue , ſon arrangement, ſa de- 
coration & ſur - tout par ſon Theatre, 
qui paſſe pour le plus grand du Royau- 
me. M. le Comte de Falckenſtein fur 


I 
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tres ·-ſatisfait de ce genre de Specacle. | 


Ce ne fut pas cependant à celui-la 


auquel il parut donner la preference ; 


c eſt a celui de la Comedie Frangoiſe. 


COMEDIE FRANgOISE, 


Un — choix fait autant dhon- | 


neur au goiit de notre illuſtre Voya- 


geur qu'il eſt une epoque memorable 


pour la Scene Frangoiſe ; ce Theatre 
doit etre avec raiſon appelle VEcole 
de nos Mceurs. Et 69 peut-on mieux 
connoitre le genie & le caractere de 


la Nation que fur ſon propre Theatre 7 


Celui-la ſeul de la Comedie Francoiſe 
doit avoir ce titre; tous les autres lui 
ſont Etrangers ; ce Theatre eſt le plus an- 
eien de tous. Depuis long: tems il y a plu- 
ſieurs Troupes de Comediens 4 Paris, 
mais ils Etoient Francois ; ils ne jouoient 
que des Pieces Frangoiſes, & par con- 
ſequent compoſoient le mème Theatre: 
ils ſe ſont depuis réunis 4 celui-ci, 
comme je le dirai plus bas. On voit 


775 
Fe, 
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Par un Reglement de Police du 15 Jan- 
vier 1609 qu'il exiſtoit alors dans la 
Capitale deux. Troupes de Comediens , 
Pune appellée Troupe de VHortel de 
Bourgogne; Vautre , Troupe du Ma- 
rais, ou de I'H6tel d'Argent, ſituèe dans 
la rue · de ce nom. Ce Reglement en- 
joignoit aux Comediens de finir leurs 
repreſentations pendant Phiver a quatre 
heures & demie du ſour. 

Quoique bien avant ce tems la France 
et produit de grands Poëtes, dans 
quel etat ſe trouvoit alors la Scene 
Francoiſe ?. Les Acdeurs ẽtoient auſſi 
ignorans que les Spectateurs: nul goũt, 
nulles regles de FArt du Theatre ; point 
de mceurs', point de caractere; des 
pointes & des miſerables jeux de mots 
faiſoient tout Pornement & Vinteret des 
Pieces; & ce qu'il y avoit de plus 
funeſte, c'eſt que Phonnetete avoit ſou- 
vent lieu de rougir à leurs repréſenta- 
tions. Aujourdhui notre Theatre eſt 
une Ecole des bonnes Mœurs, & la 
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carriere des talens. Et en effet, ou peut- 
on mieux apprendre à ſe conduire dans 
le monde, quoiqu'en diſe le peden- 
tiſme, je dis plus, pour vivre ſans re- 
proche, qu'à un Theatre ou Von de- 
maſque fi bien le vice, ou Ton le 
ridiculiſe , & le fait deteſter; ou Von 
expoſe la vertu avec les plus belles 
couleurs, ou Von Vexalte pour nous la 
faire aimer : Eh! que Ton ne diſe pas 
que les Spectacles entretiennent la de- 

pravation des mœurs; ils en ſont les 
correctiſs. Si les paſſions ſemblent re- 

gner quelque fois ſur la ſcene, c'eſt 
pour Vinſtant d'apres y Etre humulices 
& punies; &, ſans entreprendre de le 
demontrer, quel jugement port2roit=on 
d'une Piece on la vertu ſeroit humilice 
& le vice honors? En exiſte-t-il' une 
de cette nature qui ait &e jouée ſur 
notre Theatre ? Si je fais Panalyſe des 
principales, je vois dans toutes , d'un 
cots le reſpe& pour les Dieux, La- 
mour de la Religion, Vobeiflance filiale, 


. ͤ˙‚lLU k Lt ee AE ER 
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la tendreſſe conjugale, la generoſite , 


. laclemence, la magnanimute , & toutes 


les autres vertus recompenſces : d'un 
autre, le fanatiſme , la vengeance , 
Fadultere , l'inceſte, le parjure , Vame- 


bition, tous ces crimes punis. Je vois 


le vice livre 4 ſes remords, & devenir 
ſon propre bourreau. Les paſſions y 
excitent des orages ; mais le calme y 


eſt amens par le triomphe de la vertu. 


- Quelle plus brillante carriere ! que 


celle que court un Auteur Dramatique ! - 


Quoi de plus flatteur ! que de ſurvivre 
4 ſoi- mme, & à des fiecles ! La preuve 
en exiſte dans les Sophocle , les Eu- 


_ Fipide, les Corneille , les Racine, les 


Moliere : le Theatre n'eſt pas monte 


E tout · i- coup à ce degré de perfection 
| ou nous le voyons aujourd'hui. De 
quelle gloire ne ſe ſeroit pas couvert ce» 


hui qui auroit congu tout I'Art d'un Ou- 
vrage dramatique ? Cet Art , comme 


tout autre, a été imagine par degré. 


L'invention du Dialogue en a été le 
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premier pas. Le ſecond, fut d'y joindre 
une action: peu-à- peu illuſion & la 
pompe theitrale ſe developperent. Les 
beaux jours d'Athenes enfanterent cette 
admirable découverte; & les Grecs 
nous ont donnò les premiers Drames. 
Convenons que - nous: avons rencheri 
ſur eum, & qu'un Auteur Faangoie a 
une tdehe plus longue à remplir qu'un 
Poùte Gree - Dramatique. Les Grecs 
relevoient la ſimplicits de leurs ſujets 
par les chœurs; de-la, nul vuide ap- 
parent dans la repreſentation. Parmi 
nous, nous avons cinq actes à rem- 
plir, & les chœurs ne viennent pas 
aider la ſꝭchereſſe du ſujet & la fterilirs 
de Veſprit de Auteur. Perſonne encore 
en France, avant Corneille , & depuis 
lors mame par-tout ailleurs, fi on on en 
excepte nos Poëtes Dramatiques, no 
connut la route du Theatre tracꝭe par 

les Grecs. Dans quelle barbarie ſe trouve 
encore le Theatre chez la plüpart des 
Nations? En Italie & en Eſpagne, 


Won liens | 
quel choix dans les ſujets; quelle bi- 
zarrerie, quel goùt! En Allemagne 
meme , ou la France a porte pluſieurs 
fois ſes Conquetes , dans quel état fe 
trouve le genre dramatiqueꝰ Il eſt encore 
dans le mauvais goùt de ancien Theatrg. 
HFollandois: rien de plus affreux & de 
plus atroce que le ſujet des Pieces du 
Thaatre Allemand; & quoique les Co- 
mediens Allemands ſoient pour Pordi- 
naire Acteurs & Auteurs; quoiqu'a la 
Cour de Vienne on repreſente des 
Pieces Frangorſes , le Theatre de la 
Nation refpire toujours le eva air 
de barbarie. n 
Quel erranger n'eſt pas convaincu 
aujourd'hui de la ſuperiorite de notre 
Theatre ſur tous les autres du monde, 
| puiſqu'tl n'exiſte aucun Monarque qui 
= n'ait fait repreſenter nos Pieces a fa 
Cour? Ou trouve-t-on plus d'ordre , 
plus de regularite , plus de connoiſ- 
ſance des veritables bexutes de Theatre ſe: 
que dans celui-ct ? Le choix des ſujets , 4 
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k conduite de Fintrigue , Vinteret bien 
outenu , la ſublimite des penſces , la 
grandeur des maximes , la pureté de 
la diction, enfin le denouement de la 
Piece tiennent en ſuſpens pendant ſon 
cours Veſprit du Spectateur. Le charme 
de Villufion qui ne ceſſe qu'a la fin, 
Vebranle, I'emeut , le touche & enfin 
le perſuade. 1 
. fixe l' poque de cette metamor- 


hoſe au moment ou le nouveau crea- 
teur de FAre Dramatique ( Corneille ) 
tira ce genre de Poſie du cahos ; apres 
lui, Racine, Moliere l'ont fait mon 
ter au plus haut degre de perfection. Le 
Theatre Frangois depuis environ cent 
cinquante ans, jouit dune preeminence 
bien mèritée; il eſt devenu une arene 
où les meilleurs, comme les plus Ecla> - 
Tres Ecrivains|, ſont venus s arracher des 
lauciers. Ces grands Poëtes empruntent 
des voix Strangeres pqur reciter leurs 
ouvrages; le Guerrier, le Magiſtrat „ 
le Politique, tous en un mot viennent 
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les entendre repeter , nous les avons 
pravees fur le plus beau papier; ils 
font l'ornement de nos Bibliotheques; ; 
nous en nourriflons chaque jour notre 
eſprit - nous les avous traduits en 
toures ſortes de Langues. Des Phi- 
dias ont reproduit ſur le marbre les 
images de ces Hommes de genie. Deja 
leurs ſtatues ſont placees, au lieu meme 
ou leurs Ouvrages ont été couronnes, 
La Comedie Frangoiſe poſſede le me- 
daillon en marbre de Moliere, & le 
buſte de Piron en marbre, exécuté 


par M. Caffieri. Ce Sculpteur vient 
de faire preſent à la Comedie Redd. 
core de celui de Pierre < eds 


Nation doit auſſi au ciſeau de cer ha- 


bile Artiſte, celui d Hlelvetius que poſ- 
a ſede ſa Veuve, qui chaque jour 1' 2 


| roſe de ſes larmes. M. le Comte de 
Falckenſtein, en viſitant Pattelier de 
ce Sculpteur, vit entre pluſieurs ſtatues 
le modele du buſte de ce ſgavant Philo- 
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aſſiſter à leurs leçons. Non contens de 
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ſophe. Il ne put s empècher de temoi- 
gner a tous ceux qui Etoient preſens, 
qu'il auroit deſire de * connu de 
ſon vivant. | 
II exiftoit depuis long-tems , comme 
je Vai deja dit, deux Troupes de Co- 
mediens Francois a Paris, celle de 
Hotel de Bourgogne, & celle du 
Marais. Moliere en crea une troiſieme, 
quand il ouvrit ſon Theatre en 1659. 
Quoiqu'elle portat le nom de la Troupe 
de MONSIEUR , on la diſtinguoit par 
celui de la Troupe du Petit - Bour- 
bon. Louis XIV , ayant fait demolir- 
en 1660 la Salle du Petit - Bourbon, 
pour faire batir le grand portail du 
Louvre, donna la Salle du Palais 
Royal à Moliere, dont la Troupe prit 
en 1665 le titre de la Troupe du Roi. 
A ſa mort, cette Troupe fut incor- 
| Poree a la Troupe de 'Horel de Bour- 
gogne & a celle du Marais, & ſept a 
huit ans après „ c' eſt- a- dire Een 1680, 
| tes! down” . ſe . Les 
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Comediens s tablirent au Jeu de Pau- 
me, dans la rue de Seine; Lully eut 
la Salle du Palais Royal; les Comé- 
diens Italiens, celle de I'H6tel de 

Bourgogne. Mais Vouverture du Col- 
lege Mazarin en 1688 , contraignit 
encore la Troupe des Frangois a de- 
loger ; on leur donna la Salle des 

Foſſés Saint-Germain, qui étoit un 

autre Jeu de Paume. Ces Comediens 
Font occupeejuſqu'en 1770, qu'on leur 
2 a donne par interim celle du Chiteau 
des Tuilleries , où Fon a auſſi vu 
Opern. 
| Toures ces tranſlations neceſſitent la 
conſtruction d'une nouvelle Salle, ou 
pour mieux dire d'une qui appartienne 
à la Comedie Frangoiſe. On projette 
d'en conſtruire deux; & Ton a raiſon. 
Car fi Yon conſidere le concours pro- 


digieux qu' attirent les grandes repre | 

ſentations, la difficulté d'y &tre admis, 

le nombre de Citoyens a qui cette pri- 

vation eſt ſenſible, Va ayantage des Let= @\ 
tres, | 


\ 


outre eſt tres-etroite ; 
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tres, Pencouragement des talens , la 


| Scene Francoiſe demande deux Thes- 


tres. En effet, que d'avantages le Pu- 
blic retireroit de Vexiſtence de deux 
Troupesde Comediens Frangois? L' une 


& Tautre s' empreſſeroient de repro- 


duire des nouvelles Scènes & des meil- 
leurs Acteurs „pour balancer les ſuffra- 

ges; le jeu deviendroit piquant, & 
par- là s entretiendroit l/ mulation parmi 


les Auteurs & les Acteurs. Alors il 


ſeroit permis a chacun d' etre juge im- 


punement des Ouvrages de ſes con- 


citoyens, & temoin de leur ſucces. 


Aujourd'hui une bande de vagabonds 
& de crocheteurs aſſailliſſent la porte du 


ſanctuaire des Muſes , aux yeux meme 
de la Police, dont ils bravent les Loix, 


& nous font payer cher Va Wade d'y 


etre admis, fi ce n'eſt qu'on Teuille 
courir riſque de fa vie. La Salle en 
& ce lieu de 
delaſſement & de plaiſirs nous cauſe 
ſouvent de la fatigue & 40 rennui 
Tome J. E 
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trop inſtruit pour ne pas connoitre les 


beautès de notre Theatre ; mais il vou- 
lut en mieux voir les effets, a la repre- 


ſentation d'un certain nombre de Pièces 
de nos plus grands Poëtes, effet qu'il 
ſentit par le jeu de nos meilleurs Ac- 
teurs. Excitès par la preſence de cet 
luſtre Voyageur , les Comediens fe 


ſont tous empreſſes de le ſatisfaire. 


M. le Kain, le plus grand Declama- 


teur, comme le plus vrai dans ſon jeu, 


& à qui Baron lui ſeul auroit pu le 


diſputer, a joue ſans conſulter fa ſan- 


re, dans preſque toutes les Tragedies. 


Je vais faire mention des repreſen- 
tations auxquelles M. le Comte de 


Falckenſtein aſſiſta, en rapportant les 
noms des principaux Acteurs. 


Samedi 26 Avril, Brizannicus , de 


Racine; Acteurs, MM. le Kain, Mole, 


Brizard , Mademoiſelle Saint-Val. 
Jeudi premier Mai . la Metromanie , 


de Piron; Acteurs, MM. Bellecour , 


M. le Comte de Falckenſtein étoit 


. 


* 


/ 
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Dezefſarts , Brizard, Preville , Meſ- 
dames le Lievre, Bellecour. 
Dimanche 4, Turcaret, de le Sage; 


Acteurs, MM. Bellecour , Pré ville, 


Augé, Meſdames Preville , Drouin. 
 Mercredi 7, le Cid, de Corneille ; 


An MM. Brizard, de la Rive, 


Madame Saint-Val, 5 

M. le Comte de Falckenſtein ne vint 
qu' au troiſieme atte de la Tragédie, 
& aſſiſta à la deuxieme repreſentation 


|| dela petite Piece qui Etoit nouvelle , 
_ intitulee , le V. euvage trompeur, en 


trois actes, de M. de la Place. M. 


le Comte de F alckenſtein voulut voir 


le ſucces ou la chite de la Piece ; 
elle tomba à la quatrieme repreſen- _ 
tation. L'Auteur Payoit réduite a deux 


| actes 4 la troiſieme; mais elle n'eut 


pas un meilleur ſuccts qu'aux prece- 


dentes. 
Samedi 10, Brutus , de Voltaire; 


\ AQeurs , MM. 3 de la Rive, 
Mademoiſelle Saint-Val, cadette. 


E ij 
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Mercredi 14, @dipe, de Voltaire; 
Acteurs, MM. le Kain, Brizard, 
Monvel, Mademoiſelle Saint-Val. 
Loe Public, par une heureuſe appli- 
cation, applaudit a ces vers de la 
premiere Scene du quatrieme Acte, ou 
Jocaſte , parlant a Mfdipe , dit: 
Ce Roi, plus grand que ſa fortune, 
Dedaignoit comme vous une pompe importune: 
On ne voyoit jamais marcher devant ſon char , 
D'un bataillon nombreux le faſtueux rempart ; 
Au milieu des ſujets ſoumis à ſa puiſſance 0 
Comme il toit ſans crainte, il marchoit ſans defenſe, 
Par l'amour de ſon Peuple il ſe croyoit garde. 
Samedi — „Nicomede, de Corneille; 
Acteurs, MM. le Kain, Monvel, 
Meſdames Veſtris & Saint-Val. 
Deuxieme Piece, le Mercure Galant, 
de Bourſault; Acteurs, MM. Proville, , 
Dezeflarts , Dauberval. 
Lundi 19, le Diſtrair, de Regnard; 
| Anz MM. Bellecour , Preville. 
Deuxieme Piece, la Fauſſe Agrits ; ; 
Acteurs, MM. Préville, Dezefſarts , „ 
Dugazou , Madame le Lievre. 
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Mardi 20, Athalie, de Racine 3 
Acteurs, MM. Brizard, de la Rive, 
Meſdemoiſelles Saint-Val, Contat. 
Mercredi 21, Zaire, de Voltaire; 
Acteurs, MM. le Kain, Brizard, Molé, 
Mue Saint-Val, caderte. Quoiqte le e | 
role d'Oroſmane ſoit très- fatiguant pour 
M. le Kain, ſur tout ſur: le Theatre 
de la Capitale, la preſence & les bontes 
de la Reine lui preterent des forces 
pour remplir un rôle dans lequel, 4 
la ſatisfaction du Public, it deploya © 
ſe, | toute la ſuperiorite de ſes talens. 
Mercredi 28, Tancrede, de Voltaire; 
Acteurs MM, le Kain, Monvel , 
Brizard , Mademoiſelle Veſtris; cette 
derniere -remplit le role d' Amenaidez 
un des plus grands & des plus difficiles 
du Theatre Francois. La Reine 2 
auſſi à cette repreſentation. 
Cette auguſte Souveraine 2 
donner un petit amuſement à M. I 
Comte de Falckenſtein. Le lieu ſut 
Wl | ""_ au Petit-Trianon. Le Roti a fait 
* EI. by 
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preſent de ce Chateau à la Reine qui 
Ta fait embellir. On joua des Proverbes 
après-midi dans le jardin. Jouer des 
Proverbes, c'eſt les mettre en action; 
par exemple celui- ci: Co lentement paſſe 
ricueſſe, peut fournir la Scene d'un 
Financier & d'un Savetier. M. Car- 
montel a donné au Public un long 
Recueil de Proverbes. Mais M. Pre- 
ville, qui fait les delices-de la Scene 
Frangoiſe , a ranimé depuis environ 
uit ans ce genre d'amuſement: 
ia mis plus de ſimplicité dans ſes 
ſujets & dans Pation, Cette ſorte de 
Spectacle ſeroit bien propre à rem- 
plir le vuide d'une Societe, & la dé- 
tourneroit des pernicieux effets de len- 
nui. Le premier proverbe qui vient à 
Teſprit, eſt mis en action. Les röles 
font à l'inſtant diſtribues, & Vimagina- 
tion aide à les remplir; ainſi tandis que 
Teſprit s occupe agreablement, le corps 
ſe delaſſe; mais il faut prendre garde 
que le choix des ſujets ne tombe que 


i 
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ſiur des perſonnes d'une condition me- 
+ diocres , & jamais ſur celles de la 
' compagnie , ſur-tout à la Cour; pre- 


mierement , pour eviter d'incidenter fur 


les caraQteres qui 8'y reconnoitrotent ; 


en ſecond lieu, parce que celui d'un 
homme du commun prete plus a la 


Plaiſanterie. 


On en joua deux, malgre le tems qui 
Etoit frond ; & tous les deux furent diſtin- 


guẽs par le changement de decoration. 


Apres ſouper on repreſentales Fauſſes 


| Infidelites , de M. Barthe; & I Amou- 
reuæ dequinge ans. Le SpeRacle fut ter- 
- mine par deux Ballets de M. Noverre, 


Le Jeudi 15 Mai, le Roi regut 4 
Choiſy, qui eſt une des Maiſons.Roya- 
les, M. le Comte de Falckenſtein ; on 

y repreſenta I Amant Auteur & Valet , 
& la Feinte par Amour , Comedies. On 
y donna deux Ballets, dont Fun la 


Chercheuſe q Eſprit , Ballet nouveau de 
la compoſition de M. Gardel. 


Les F rangois » A Texemple des Ro- 
E iv 
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mains, ſont avides de SpeRacles ; mais, 
comme ils ne detournoient pas ceux-ci 
de leurs vaſtes occupations, & qu'ils 
n'y aſſiſtoient comme nous, que par 
forme de delafſement , & les quittoient 

pour commander les Armees & gou- 
verner FEmpire du Monde; de meme 
les Francois , dont Vefprit & le cœur 
ſont tout à la fois ſatisfairs par ce genre 
d'amuſement dans lequel ils trouvent 
de plus importantes legons que ces 
Maitres de la Terre, fe livrent apres 
avec le meme empreſſement a PFetude 
& au travail. Si la Nation a des lieux 
conſacrès au plaiſir, elle offre de toute 
part des Ecoles de Sageſſe, & des aſyles 
aux Sciences & aux Arts; de ce nom- 
bre ſont les Academies, & d'autres 
inſtitutions auſſi utiles. 
LEtabliſſement des Compagnies Lit- 
téralres en France eſt voiſine de la re- 
naiſſance du Theatre ; on le fixe au 
commencement du fiecle paſſe. Les 
_ * premieres ſe formerent dans la Capi- 


\ 
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tale; bientdt a ſon imitation, on en 


vit naitre dans les Provinces; & au- 


jourdhui il y en a dans les principales 
Villes du Royaume , confirmees par 
Lettres patentes: elles ont toutes pour 
Protecteur ou le Roi , ou un Prince 
du Sang, ou le Chancelier ou quel- 
qu' autre Seigneur. Dans la plipart , 
il Ya des Prix fondes pour VAuteur 
du meilleur Ouvrage, dont le ſujet eſt 
propoſc par les Compagnies; elles ſont 
appellees Societes ou Académies. 
Ourre les Societes Litteraires, il y a 
encore dans la Capitale & dans diffe- 
Tentes Villes du Royaume , des Aca- 
.demies des Sciences & des Arts. Je 
m'attacherai à parler principalement 
des unes & des autres de la Capitale, 
ſuivant Pordre. de leur Etabliſſement. 
La plus belle prerogative de la Puiſ- 
ſance ſouveraine eſt de protéger les 
Lettres, les Sciences & les Arts; la 
bienveillance de Louis XIV envers les 
8 oy ns & les . es; ra auſſi Jifti 
| | Ev 
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gus que ſes victoires. Ce regne brillant 
fut celui des Arts & des talens; & 
le Miniſtre qui les encourageoit fut la 
cauſe de leur triomphe. Colbert & 
Louis XIV, doues tous les deux d'une 
grande ame, 8'aiderent reciproque- 
ment: des-lors-les Sciences & les Arts 
n'eurent d'autre aſyle que le Palais de 
nos Rois. Des Fannee 1663, tous les 
Illuftres dans les Arts eurent leur lo- 
gement dans le Louvre, tout sy chan- 
gea en Atteliers; & bientöt les plus 
belles productions ſemblerent eclore. 
tout-à-coup des mains des Artiſtes, a 
la voix du Monarque qui guidit leurs 
outils. Cette ſinguliere protection etoit 
un ſpectacle nouveau. Il toit magni- 
ſique : les Rois, fucceſſeurs de Louis- 
le-Grand, ont été jaloux de limiter. 
Toutes les Academies de la Capitale 
n'ont d autre demeure que le meme 
Palais, puiſque leurs Salles dAﬀemblee 

| ſont au Louvre. Cette diſtinctior 

Souverain eſt bien gloneuſe aux Gens 
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de Lettres & aux Sgavans ;. mais la 
grandeur du Monarque ne ſeroit - elle 
pas encore intereſſee a porter plus loin 
ſon attention dans cette partie? Ces 
Salles ou ſe tiennent les Aſſemblées de 
FAcademie ſont tres-petites. La plũ- 
part des aſſiſtans ſont debout , inde» 
cemment entaſles les uns ſur les autres; 
quelques-uns a la verite ſont aſſis, mais 


mal 4 leur aiſe. Ces divers amateurs 


ainſi raſſembles, regreſentent cependant 
la Nation, ou, fi on veut , les quatre 
mille perſonnes qui s'occupent de Lit- 
tErature dans la Capitale. Une poignee 
de Citoyens eſt ſeule ſpectatrice & juge 

des honneurs rendus au genie. Il fau- 

droit, pour encourager les talens, & 
donner plus ' d'eclat au triomphe des 
vainqueurs, un lieu vaſte qui augmen- 
t le concours, & donnãt plus d'ap- 
reil a la cerẽ monie. Comme il y a un 
Hotel des Monnoies, des Fermes, &c. 
ainſi qu'on Pa dit avant moi, chaque 
Academie devroit avoir ſon lycee ; & 

E vj 
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certainement les grands ſujets qu'on y 
traite , les monumens qu'on y eleve- 
roit à la gloire des grands Hommes, 
les divers logemens accordes a chacun 
de ſes membres Vexigeroient. Je wais 


rendre compte des viſites que M. le 


Comte de Falckenſtein fit à chacune 
de ces Compagnies. - 


 ACADEMIE FRANGOISE. 


Cette Académie tient le premier 
rang de toutes celles du Royaume. Le 
Cardinal de Richelieu, jaloux de tout 
ouvrage d'eſprit, aſſembla plufieurs 
Hommes de Lettres en 1634, dont il 
fe declara le Protecteur. L'annee ſui- 
vante, il fit eriger cette Compagnie en 
Académie, à laquelle il fit expedier 
au mois de Janvier des Lettres paten- 
tes, qui ne furent enregiſtrèes que le 
10 Juillet 1637. Les Aſſemblées ſe 
tenoient chez lui au Palais Cardinal, 

aujourd'hui le Palais Royal. 
A ſa mort „ arrivee le 4 Decembre 
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1642 , Pierre Seguier , Garde des 
Sceaux & Chancelier, lui ſucceda. Les 
Aſſemblées de P' Academie ſe tinrent 
chez lui; & depuis le 28 Janvier 1662, 
jour de ſa mort, nos Rois ont bien 
voulu en tre les Protecteurs. L inſti- 
tution de cette Compagnie, compoſce 
de quarante Academiciens, eſt de s' ap- 
pliquer à mettre la Langue Francoiſe 
dans toute ſa purete. On a vu en con- 
ſequence eclore divers Ouvrages de 
ſon ſein}, dont le plus conſiderable eſt 
le Dictionnaire de VAcademie , Ou- 
vrage tres-eftime , qui-renferme la vrai 
methode pour bien apprendre la Lan- 
gue Frangoiſe. Mais cette Compagnie 
n'a pas borne ſon travail à cette ſeule 
tache. Ses Membres s occupent de dif- 
ferens ouvrages tendans à Paccroifle- 
ment des Lettres; aujourd'hui elle 
travaille au en des Hommes 
cElebres qui Font compolce. Bien plus, 
elle Seſt rendue Vor 2 de la . » 


5 


e 

en decernant des Eloges publics a tous 
les grands Hommes , & a ceux qui ont 
excelle dans differens genres de talens ; 
c'eſt par une eſpece d'obligation qui 
tient à la fondation d'un prix de 600 liv. 
deſtiné au meilleur Ouvrage propoſe 
ſur un ſujet de morale, qu'elle a au- 
jourd hui change en un ſujet d'eloges. 
Elle tient une Aſſemblée publique le 
25 Aout, & pendant l'année, trois 
particulieres par ſemaine, le lundi, 
jeudi & ſamedi. 

M. le Comte de F nee ſe ad 
a cette Academie le ſamedi 17 Mai , la 
Compagnie en Corps, le recut a Fen- 
tree de Tanti- chambre; arrive dans la 
Salle, le Comte de Falckenſtein de- 


mand a qu'on lui nommãt tous les Aca·- 


demi ciens preſens, & s'aſſit au milieu 
d'e ux, ſans vouloir prendre une place 
plus diftinguee., quelqu inſtance qu'on 
lui en fit. Pour lui donner une idée des 
divers objets dont / Academie s occupe, 


8 
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on fit en a preſence differentes lec- 
tures. Le ſieur d'Alembert, Secretaire 

perpetuel , lut d'abord quelques ſyno- 
nimes, & enſuite un Eloge abrege 
de Fenelon. Le ſirur de la Harpe lut 
enſuite quelques morceaux du premier 
Chant de ſa traduction en Vers frangois 
de la Pharſale de Lucain; & le ſieur 
Marmontel, le commencement d'un 
Diſcours en Vers ſur THiſtoire. La 
-SEance finie , FAcademie eut Phon- 
neur de-prefenter à M. le Comte de 
Falckenſtein un de ſes jettons qu'il 
voulut bien accepter : elle en donna 
mme a chagkne des perſonnes qui 
TFaccompagnoient. L' Academie lui de- 
manda ſon Portrait qu'il lui fit efpe- 
rer; & après s tre informè de pluſieurs 
choſes relatives à la Compagnie, il 
ſortit en marquant à ſes Membres toute 
Teſtime poſſible, & en exigeant _ 
ne le reconduisit W 18 
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 ACADEMIE ROY ALE des Inſcriptions 
& Belles Lettres. 


M. Colbert devroit Etre regards 
comme le createur de cette Academie, 


qui prit naiſſance dans fa propre mai- 


ſon en 1663. Elle fut erablie pour Pace 


eroiſſement des Belles-Lettres , expli- 
quer les anciens monumens, & con- 
ſacrer les Evenemens' & V'Hiftoire de 
1a Monarchie par des inſcriptions , des 
-medailles, &c. Elle eſt compoſte de 
troĩs ſortes d'Academiciens , d' Ho- 
noraires, d' Aſſocies & — 
libres, & diſtribue toutes les annees 
deux Prix, dont Fun apres la quinzaine 
de Paques , de la valeur de 400 livres, 
ſondè en 1773 par M. Durey de Noin- 
ville, Maitre des Requetes;; & l'autre, 
le premier mardi ou vendredi après la 8. 
Martin, fonds par M. le Comte de Cay- 
lus en 1754. Il conſiſte en une medaille 

d'or de 500 livres. Le ſujet du Prix 
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doit etre une queſtion relative a Ve- 
clairciſſement des Arts & des uſages 
des anciens ; les Aſſemblees particu- 
culieres de cette Academie, ſont le 
mardi & vendredi de chaque ſemaine. 
M. le Comte de Falckenſtein aſſiſta 
le vendredi 16 Mai une de ſez Seances: 
dès que la Compagnie fut avertie de 
rarrivse de cet illuſtre Etranger, elle 
alla au-devant de lui, & lui offrit la 
place de Prefident , qu'il refuſa. Quand 
il eut pris ſeance , M. Dupui, Secre- 
taire perpetuel, fit un petit Diſcours 
dans lequel 1] rappella les travaux dont 
' Academie veſt occupee depuis Fepo- 
que, ou s'arrètent les Memoires qui 
compoſent les deux nouveaux volumes 
de ſon Recueil, que le Public ne tar- 
dera pas à voir paroitre. M. le Beau lut 


un Memoire ſur la Diſcipline du Soldat 


ligionnaire. M. de Villeoiſon donna une 
courte notice d'un Manuſcrit grec de 
FImperatrice Eudoxie , qui n'a jamais 


—— 


, 


ete impriméè, & qu'il va publier. M. 
Abbé Ameilhon fit enſuite la lecture 
de deux Extraits; Tun, de la Preface 


_ que M. Dupuy doit mettre a la tete 
d'un fragment grec d' Antemius, ſur dif- 


ferens paradoxes de Mechanique , que 
cet Academucien ſe propoſe de donner 
au Public, avec une Traduction Fran- 


goiſe & des notes: Vautre Extrait , du 
premier Memoire de fa compoſition , 


ſur la maniere dont les Anciens ex- 
ploitoient les Mines d'or & d'argent, 
& ſur leurs procedes dans la manipu- 
lation de ces deux metaux. Apres la 
Seance , I'Academie preſenta a M. le 
Comte de Falckenſtein un jetton , qu'il 
eut la bonte d'accepter. Les perſonnes 


qui Paccompagnotent en regurent char 
cun un. 


 ACADEMIE Ro r ALE des Sciences, 


M. le Comte de Falckenftein avoit 
deja aſſiſte le 10 Mai à une ſeance 
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.de cette Academie. Cet Etabliſſement, 
forms par les ordres du Roi en 1666 
fans Lettres Patentes, a deux regle- 
mens donnes depuis par le Roi, dont 


Tun du 26 Janvier 1699, l'autre du 


3 Janvier 1716, en vertu deſquels 
Academie eſt. compoſee de quatre 
ſortes d'Academiciens'; ſavoir, douze 
honoraires, vingt penſionnaires, trente- 
deux aflocies., & treize adjoints ; des 
trente-deux. afſocies , il y en a huit 
Errangers , douze qui ne ſont attaches 


A aucun genre de frinnre & qui A 


poſent la claſſe des aſſociés libres; 
les douze autres, ainſi que les vingt 
5 
penſionnaires & les treize adjoints doi- 
vent etre Etablis a Paris. Cette Aca- 
demie, qui conſacre ſes travaux aux 
progres des ſciences, tient deux ſeances 
publiques dans Fannee , Pune le lende- 
main de la Quaſimodo, l'autre le lende- 
main de la S.-Martin , & diftribue diffe- 
rens przx dans la premiere. Les jours de 
tes alſemblees particulières ſont les mer· 
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credis & ſamedis de chaque ſemaine. 
Voici ce qui 8'eft paſſe dans celle 


de ſamedi 10 — lorſque M. le 
nſtei 


Comte de Falckehſtein y arriva, la 
ſeance Etoit deja commencee ; il ſe 
plaga , malgre les inſtances de PAca- 
demie d'accepter une place diftinguee, 
fur une des chaiſes deftinees aux Erran- 
gew que PAcademie admet quelque- 
fois a ſes ſeances particulieres ; M. 
Lavoiſier, Membre de cette Acade- 
mie, liſoit un Memoire fur les altéra- 
tions qui arrivent a Pair dans differentes 
circonſtances, & fur les moyens de 
ramener Pair vitié, ſoit par la reſpi- 
ration des hommes ou des animaux, 


ſoit par telle autre cauſe que ce ſoit, 


a Perat d'air reſpirable. Cet Academi- demi 
cien demontra par des experiences 
multiplices , comment on pouvoit dé- 


compoſer Pair de Vatmoſphere en 


demi-portions; "Vids ſalubre reſpirable 


ſuſceptible d' entretenir la vie des ani- 
maux , la combuſtion & Finflamma- 


\ 


n 
tion ; Tautre, au contraire, funeſte pour 
les animaux qui la reſpirent & dans la- 


quelle les lumieres & les corps allumes 
$'eteignent dans l'inſtant. Apres avoir 
anſi decompoſe de quelque fagon Pair , 
al fit voir comment on pouvoit le re- 
compoſer , & refaire avec trois parties 
d air nuiſible & une d'air ſalubre, un 
air factice, tout ſemblable a celui de 
Tatmoſphère & qui reunt toutes 2 


meèmes proprietes. 
De ces connoiſſances ir 1 etat le 


| plus habituel & le plus ordinaire de 


Fair de atmoſphere , M. Lavoiſier 
paſſa aux alterations qu'il Eprouve dans 


un grand nombre de circonftances ; 
il fit voir que la reſpiration des hom- 


mes & des animaux avoit la propricts 
de convertir en air fixe la portion 
ſalubre de air ,. de forte que dans 
les ſalles de ſpectacles , par exemple, 


& dans les dortoirs des Hòôpitaux, 
cou Pair a ètè long- tems refpire, il exiſte 


deux eſpeces d'air nuiſible, favour , 
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la partie nuiſible propre a Pair, & 
qui entre dans ſa compoſition , & la 
portion d'air fixe qui s'eſt formee par 
l'effet de la reſpiration. Mais une cir- 
conſtance très-remarquable, c'eſt que 
ces airs ne ſe melent point aiſement 
entr'eux. M. Lavoiſier demontra qu'il 
_ exiſte dans les ſalles de ſpectacles 
trois couches d'air très-diſtinctes: la 
ſuperieure eſt la plus nuiſible; la 
moyenne, qui eſt la plus reſpirable , 
& Tinferieure qui tient une quantits 4 
notable d'air fixe. Dela ce Phyſicien 
entra dans des reflexions ſur la conſ- 
truction des Salles des Hopitaux & 
les moyens qu'on peut employer 
pour donner iſſue aux deux eſpeces 
d'air nuiſibles qui s' forment con- 
tinuellement. 
Le court eſpace de tems fixe pour 
la ſeance , le contraignit de diſconti- 
nuer la lecture de ce eee très - 
intereſſant, & le Public fut ainſi priv 
d'en entendre la derniere partie qui 
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renferme les moyens de corriges les 
airs vities & de les ramener a Fetar 

reſpirable. Ft] | 
M. Lavoiſier accompagna la lecture 
de ſon Memoire d'une Experience ſur 
les effets de l'air fixe. Il fit mourir, 
d'apres ces principes, un oiſeau qui ne 

revint à la vie, qu'apres qu'on lui eut 
trottè pluſieurs fois le dedans du bec 
avec un peu d'alkali volatil fluor. II 
s'envöôla dans la ſalle; & VAfemblee 
demanda ſon entiere liberté, qui lui 
fut accordee. Cette Experience demon- 
tre qu'il y a un remede aux aſphyxies , 
& ſur- tout à celles qui ſont. mephiti- 
ques , qu'on pourra employer plus uti- 
lement pour le bien de 'Humanne. 

M. le Roi, Directeur de PAcademie, 
lut enſuite un court abrege d'un Me- 
moire de ſa compoſition, ſur la conſ- 
truction des HOpitaux. Cet extrait avoit 
Ere fait expres pour la ſeance. Les 
perſonnes qui s' intéreſſent à la choſe 
publique ne * pas fachss de le 
trouver ici. 


=_ Vor AGE 


"TEECT's 


Tres-abrege d'un Ouvrage intitule : Re- 
flexions ſur les Hopitaux , ou Von ex- 
poſe les principes reſultans des Ob= 


ſervations de Medecine & de Phyſique , 
gu on doit avoir en vue dans la conſ— 
truftion de ces ſortes I Edifices , avec 
un E Hai 4 Hopital, e 4 apres 
ces principes. 5 


« D E toutes les n de Iacono 
» mie publique, il n'y en a pas qui 
» meritent plus attention du gou- 
» vernement , que les H6pitaux ; & fi 
» la Religion & l“ humanité les ont 
» fonde autrefois , le bien de VEtat , la 
u juſtice meme exigent aujourd'hui qu'il 
» $'en occupe & qu'il porte ſes regards 

- » bienfaiſans fur cet objet important. 
„En effet, ſi les denrees ſont montees 
actuellement en Europe à un prix 
» fi exceſſif, relativement aux ſalaires, 
ö „que 
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» que le malheureux qui ne vit que 
» du travail de ſes mains, ſoit force 
» de depenſer journellement pour vi- 


v vre tout ce qu'il a gagne a la ſueur 


de ſon corps, des qu'il eſt malade 
» tout eſt perdu pour lui , car jamais 
» ſon œconomie ne pourra le ſauver 
» des malheurs qui Tattendent dans 
cette ficheuſe ſituation. Les riches 
„& VEtat qui profitent de ſon tra- 
„ vail & qui Font a fi bas prix, doi- 
vent donc faire alors pour lui ce que 
y a miſere Vemptche de faire pour lui- 
„ meme, autrement ſa condition ſeroit 
v pire que celle des eſclaves & des ſau- 
„ vages qui vivent dans les forers de 

» PAmerique ; car la vie que ces 
„ derniers Manet 3 leur donne une 
„ force & une vigueur, qui rendent 
„ leurs maladies & beaucoup moins 
„ frequentes & beaucoup moins dan- 
» gereuſes que celles du peuple dans 
„ nos contrèes. 


» Mais fi la juſtice & te bien de 
Tome I, 9 
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„Etat exigent qu'il y ait des hõpitaux, 
v pour que les pauvres y ayent recours 
„ dans leurs maladies , le Gouverne- 
y ment eft encore fortement interefle 
94 ce quiils y trouvent des ſecours 
„ efficaces contre leurs maux , & non 
» une mort ſuuvent plus certaine que 
» s'ils Etoient abandonnes aux ſimples 
vy refſources de la nature. Sans cela, 
y ces aſyles de charne ne preſentent 
» que des ſecours trompeurs, qui, en 
» preciptant une multitude de malheu- 
„ reux dans le tombeau , cauſent une 
„ mortalite funeſte; cependant, nous 
» ſommes forces de le dire, c'eſt ce qui 
» arrive dans beaucoup d'hopitaux. | 
» Infiniment touche de cette trifle 
„ verite , je fis beaucoup de reflexions 
„ 4 leur ſujet dans le tems de Vincen- 
„ die de VH6tel-Dieu , & particuliere- 
„ ment ſur les moyens de remedier 
„ aux defauts de leurs conſtructions. 
» Par Vexamen que Jen fis, il me 
parut qu'on avoit tout-a-fait oublic 
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„ cette grande verite ſi bien prouvee de 
„ nos jours; ſavoir, qu'un grand nom- 
„bre d'hommes rèunis enſemble ſe 
„ trouvent uniquement, par la nature 
» de leur organiſation & de leur conſ- 
» titution , dans un etat prochain de 
„maladie, & que cet effet fi certain 
v augmente beaucoup encore lorſqu'ils 
„ ſont malades ; je conclus de cette 
» reflexion que les deux premiers objets 
v qu'on devoit avoir en vue, pat rap- 
„ port aux hòôpitaux, c'etoit 19. de les 

„ rendre les moins nombreux qu'il eſt 
„ poſſible relativement a leur ẽtabliſſe- 
» ment, & enſuite de faire une Etude 
v particuliere de leur conſtruction, pour 
„ prevenir, au moins en partie, la cor- 
„ ruption de Pair inevitable dans ces 
„ ſortes de grandes maiſons. Car, 
„ comme on ne peut traiter tout à la 
v fois un grand nombre de malades, 
nu qu'ils ne ſoient raſſembles juſqu's un 
„ certain point dans un meme lieu, il 
» faut faire tous ſes efforts pour reme- 
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„ dier aux inconvëniens qui en reſultent 
„ necefſairement , ou au moins pour 
» les diminuer, & ce n'eft , comme 
„ je Fai deja dit, qu'en Etudiant la 
„ maniere de difpofer les hôpitaux 
» & d'en conſtruire les ſalles le plus 
„* avantageuſement poſhble qu'on pour- 
„ ra y parvenir; cependant fi on jette 
v un coup-d'e1l ſur la plipart des 
„ hdpitaux qui ont été conſtruits juſ- 
» qu'ici, on verra fans peine que, par 
„ rapport à leur diſpoſition generale & 
„ à celle de leurs ſalles, ils ſont très- 
» loin de repondre a ce que Pun & 
„ Pautre demandent pour remplir ob- 
„ jet important dont je viens de parler; 
 » Ceft ce que je ne ſerois pas embar- 
» raſſ de prouver , fi c'etoit ici le lieu 
» dentrer dans les details neceflaires 
» ſur cette matière. . 
Mais il ne ſuffit pas de faire voir 
„ la mauvaiſe diſpoſition des choſes, 
» il faut, dans un objet d'une fi grande 
„importance, tacher encore d'y reme- 
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» dier en indiquant les moyens propres 
» ay reuſfir; & c'eſt 4 quoi je me ſuis 
» efforce de parvenir, & dont Vaſſem- 
» blee qui me fait Phonneur de m'en- 
9 tendre va juger par Fexpoſition de la 
v nouvelle conſtruction que j'ai ima- 
„ gine pour un Höpital ou on traite 
» des malades. 
| - » Les obſervations de Aden & 
» de Medecine montrant Evidemment 
» que toutes les formes d'Hdpital on 
„ les ſalles ſe tiennent , ne RR 
„ abſolument repondre a Vobjer qu'on 
„doit ſe propoſer, il falloit commen- 


„ cer par les ſeparer les unes des autres, 


» c'eſt ce que j'ai fait. On peut voir 
»» par le plan que mes Salles ſont en- 
» tierement iſolées les unes des autres 
» & rangees comme les tentes dans 
» un camp, ou comme les pavillons 
» dans les jardins de Maily.. 
V Par cette diſpoſition , chaque Salle 

n ane comme une eſpèce d'ifle dans 
F uy 
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Pair, & ſe trouve environnee d'un 

„ e confiderable de ce fluide que 
» les vents pourront emporter & re- 
» nouveller facilement par le libre acces 
». qu'ils auront tout au tour. Cet air 
» tant ainſi renouvelle & frais, ſervira 
» a ſon tour a renouveller celui des 
„ Salles , ſans que le mauvais air des 


uns puiſſe ſe reporter dans les 


» autres. 
» L'ordre ou la diſpoſition tos Salles 


* 4 PHopital étant &tabli , je n'aurois 
» rEfolu que la moitie du probleme , 
„ fi je ne m' etois attache enſuite 4 
» leur donner une forme interieure par 
„ laquelle Pair s' y renouvellat ſans 
» ceſſe , & d'une maniere tellement 
» graduce qu'elle n'incommodat en au- 
» cune facon les malades, cette partie 
5 Etant de la plus grande conſequence. 

„Pour remplir cet objet il falloit leur 
donner une forme telle que, d E. 
5 les loix de la circulation de Vair 
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» cet effet important put y avoir 
„lieu: voici donc comme elles ſont 
9 e 
v Au lieu d'avoir d'un bout 3 a raves 
„ un plafond tout uni comme dans les 
5» Salles ordinaires , le haut eſt partage 
» ainfi qu'on peut le voir, par la 
» coupe dune de ces Salles, ) le haut 
» eft partage , dis - je, entre dix ou 
v douze parties, plus ou moins ſelon ſa 
gueur. Chacune de ces parties eſt 
8 en voute , enſorte que le 
— de chaque voiite ſe trouve 
v preciſement au milieu de la largeur de 
„za Salle: par 1a toutes les particules 
» Cair au- deſſous de ces voùtes peu- 
» vent 8'elever par l'inclinaiſon de leur 
» parois, & ainſi monter facilement 
» juſques en haut. On congoit qu'il 
» y-en A autant qu'il y a de diviſions 
N Au ſom- 
» met de chacune de ces petites 
„ volites, ſe trouve une ouverture 


v qui ee dans un tuyau Eleve ſur 
8 
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v le comble, exactement comme ce- 
„lui d'une cheminee. 
»Le plancher de la Salle en bas 
» eft perce. de diſtance en diſtance & 
» dans le milieu de fa largeur , comme 
„on le voit dans le plan de cette 
„ Salle, par des ouvertures commu- 
„ niquant avec Pair intérieur, & for- 
„ mant comme des ſoupiraux par ou il 
„peut entrer dans les Salles. Tappelle 
„ces ouvertures , des puits A air, 
» parce que c'eſt en effet par ces ou- 
» vertures que Pair extérieur entrera 
„ dans ces Salles, ou qu'on le tirera 
» de dehors. On pourra en regler 4 
„ volonte la quantité qui en paſſera, 
» ſuivant les differentes ſaiſons. 
» Il eſt preſque inutile de 8'arreter 
» a expliquer comment Pair ſe renou- 
zs vellera dans ces Salles, & dune 
„ maniere graduèe, car on compren- 
» dra facilement que les malades & 
„ les ſœurs qui occuperont la region 
v inferieure avec le feu nèceſſaire pour 
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» faire chauffer les remèdes, exciteront 
„une chaleur dans l'air de cette r&- 
„ gion; or, air chaud montant tou- 
» jours en haut, celui-ci ne manquera 
y pas del'elever, & enfilant les petites 
„ voütes à cauſe de leurs formes, il 
» s'y précipitera, entrera dans ces ou- 
„ vertures qui ſont à leur N & 
„ ſortira par leurs tuyaux.' 
„ Cer effet ſe fera d'autant plus 
» facilement, que les puits a air d'en 
» basen fourniront continuellement, & 
„ que les ouvertures par ou ces puits 
» receyront l'air extérieur ſeront plus 
» baſſes que le haut des cheminees,, 
„ou qu'il y aura une plus grande 
y difference de niveau entre ces deux 
» points. Ces Salles ſeront d'ailleurs 
„ tres-faciles à Echauffer ,; ces puits a 
» air pouvant Etre conſtruits de ma- 
»» niere qu'on mette deſſus des grilles 
en rẽchaud qui contiendront le feu 
„ neceſſaire. pour cet effet. On , pourra 
v de meme ctablir-aupres de ces puits, 
F v 
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„des potles qui en tireront Pair; que 
3 fi Pon veut en accelerer le renouvel- 
5 lement dans les Salles, ſoit à cauſe 
„des maladies qu'on y traite , ou 
du peu de peſanteur de Patmoſphere _ 
„qui rend toujours la circulation de 
» Pair plus difficile, il ne faudra pour 
» y parvenir que pratiquer au haut des 
» vontes de quoi etablir du feu ou un 
„ brafier , car la conſommation d'air 
„ produit par ce feu, augmentera la vi- 
v teſſe woe? laquelle ce fluide fe por- 
» tera vers le haut, & par conſcquent 
» accelerera le renouvellement. 

vy Ainſi, par cette ſeule conſtruction 
„ des Salles, on n'aura pas beſoin d'y 
„ Etablir des vents , les lieux pour y 
„ produire un grand renouvellement 
„ Cair, il ſuffira de ces feux au haut 
„des votes. Il eft a remarquer de 
- » plus que par cette diſpoſition des 
„ Salles, leur effet eſt d autant plus af- 
» ſure, que ce ſont à la lettre des ve- 
5 ritables cheminèes dans leſquelles il 
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„y aura un courant d'air direct & per- 
» pEruel du bas en haut; enſin, qu'en 
» conſequence de cette direction, ce 
courant ne. pourra porter en aucune 
» facon les parties morbifiques ou con- 
» ragieuſes d'un malade ſur autre: 
„or, C'eſt un point de la plus grande 
» importance. pour leur conſervation, 
v Pour les mettre meme encore plus 
„ a Vabri de ce danger, j'ai imagine, 
„ comme cela eſt indique dans la coupe 
» & dans le plan de ces ſalles, des eſ- 
„ peces de paravent ſenſiblement plus 
„ haut que les lits qu'ils ſeparent, non- 
„ ſeulement pour empecher que les 
„ quement de leurs maux & de leurs 
» agonies , mais encore pour diriger la 
» colonne d'air plus directement de bas 
„en haut, & emptcher la communi- 
» cation de l'air des uns aux autres. 
_ +, Joſe aſſurer que ſi , pour en faire l- 
un preuve, on excitoit une grande fume 
y dans une alle ainſi conſtruite, elle 

i F j 


r 
» ſeroit , par cette ſeule diſpoſition, 
„ promptement diſſipee , en ouvrant 
„ les puits à air d'en bas, & les tuyaux 
„ des cheminees d'en haut. 

» Au reſte , en propoſant cette 
„ Epreuve, je ne voudrois pas que ce fit 
» en vain ; je voudrois qu'elle ſe fit 
» reellement dans une ſalle en petit, 
» qui ſerviroit comme de modele : car 
„je ne pretends en aucune fagon que 
cette diſpoſition de ſalle ſoit telle- 


„ ment parfaite „ qu'on ne puiſſe pas 


» la perfeftionner ou meme la chan- 
» ger. Je la donne ſeulement comme 
„celle qui, après y avoir beaucoup 


„ reflechi , m'a paru la mieux conſ- 
n truite, après les proprietes , & les 
» experiences de Pair 1 art nous con- 


» noiſſons. 
» Drailleurs , une falle THopital eſt, 


v fi cela ſe peut dire, une veritable ma- 
vy chine 4 traiter des malades; on doit 


„ la conſiderer ſous . ce point de vue: 


„ or toute machine, comme on ſcait, 


- 
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» n'eſt portee a ſa perfection, qu 'apres 
» un grand nombre de tentatives & 
» d'experiences ; & je le repete, on ne 
» perſectionnera jamais la diſpoſition & 
v la conſtruction des ſafes d'Hopial , 
qu 'en les ras 1 de c cette ma- 
niere. 

„ Je dois ajouter que pour les ma- 
» ladies contagieuſes, comme la petite- 
» verole, la fievre maligne, le ſcorbut 
„& autres, je compte qu'on etablira des 
5 ſalles entièrement eloignees de celles 
„ qui doivent compoſer le corps de PH6- 
» piral , & qu'elles ſeront ſituèes, pour 
n parler comme les Marins, ſous le vent 
y de celles- ci, afin que leur mauvais air 
» ne puiſſe ètre pouſſe , ou au moins 
„ que tres-rarement , de leur'cote. 5 
v Telle eſt en general la diſpoſition 

„ de THopitcal que je propoſe , & la 
» conſtruction des CEN doivent le 
„ compoſer. 

v Je ne doute pas qu'on ne faſſe un 
„ grand nombre d' objections contre un 
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» projet d' Hòpital auſſi different wo 
„ autres, je ne m'arrèterai pas ici a y 
» repondre ; je ne parlerai que de celles 
» dont on s' occupe le plus, je veux 
„ dire de la depenſe que demandera cet 
V Höpital pour etre exécuté. 

v Je remarque d' abord que tous les 
u bãtimens qui appartiennent a ce qu'on 
» appelle le ſervice , ne ſeront pas dif- 
» ferensde ceux des autres HOpitauxy& 
„ ainſi que la depenſe ſera entierement 
la meme a cetegard que dans les Ho- 
„ pitaux. L'objection, quant à la de- 
y penſe, ne peut donc tomber que ſur 
„les ſalles; mais les frais nëceſſaires 
„pour les bar ne ſeront pas a beau- 
» coup pres auſſi grands qu'ils pour- 
„ roiĩent le paroitre de fimple vue; car, 
» fi Fon excepte Feſpece d'etage ou de 
» ſoubaflement ſur lequel ces ſalles ſe- 
» ront etablies , pour etre ſuffiſamment 
» Elevees au- deſſus du ſol , elles pour- 
» ront Etre bities tres - Iegerement. , 
„ meme en bois fi on le vouloit. Une 
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v grande, une extreme proprete, un 
„ air auſh pur qu'il eſt poſſible , ſont 


u la vraie, la ſeule magnificence qu'il 


v faille rechercher dans ces édifices; 

„il n'y en a pas de plus grande, puiſ- 

» qu'elle a Fobjer le plus noble, la con- 
» ſervation des hommes. 


» Il'eft vrai que cet Hôpital, parſa 


uv »» diſpoſition, demande un emplace- 


„ ment. Etendu ; mais c'eſt la choſe 
„ mEme qui Vexige : on ne peut trop 
v le redire; il vaudroit infiniment mieus 
» pour les malades, qu'ils fuffent &ta- 
„ blis, ſeul a ſeul dans des lits , meme 
„ ſur la paille, ſous des tentes placees 
+» dans une cour ou dans un. jardin , 
v que d'erre multiplies & entafles dans 
v les ſalles de la maniere horrible dont 
„ ils le ſont dans I'H&tel-Dieu & dans 
„d'autres HOpitaux ; il eft de toute 
„ evidence , par tout ce que Jai dit, 
» qu'il en periroit beaucoup moins .. 

M. Leroy avoit joint a cet Abregs 
le plan d'un Hoòpital conſtruit fur ces 
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principes, qu'il eut Phonneur de faire 
voir a M. le Comte de Falckenſtein. 
Cer Academicien a obtenu la permiſ- 
fion de lui envoyer à Vienne un exem- 
plaire de fon Memoire, lorſqu'il ſera 
imprimé. 0. 
M. de Montigny fit apres cette lec- 
ture, avec MM. Bezoud & de Vander- 
monde, le rapport d'une eprouvette, 
que MM. Lavoiſier, Clouet , Lefau- 
cheux & de Glatigny , Regifſeurs des 
Poudres , ont fait conſtruire a PArſe- 
nal de Paris, d'apres les ordres du Mi- 
niſtre, & ſuivant la Methode du Che- 
valier d'Arcy. La preciſion de cet inſ- 


trument ſurpaſſe tout ce qui a été ex&- 


cute juſques ici en ce genre; les Com- 
miſſaires nommes par PAcademie pour 
Texaminer, & en rendre compte, firent 
ſentir tout Tavantage qu'on pouvoit 
en tirer pour le Service du Roi , & ils 
annoncerent que les Regiſſeurs des Pou- 
dres avoient commence une ſuite d' ex- 
PpeEriences tres - intereflantes , ſur les 


- : 
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moyens de perfectionner les Poudres, & 
de les faire meilleures, a plus bas prix, . 
& en moins de tems. 

M. le Chevalier d'Arcy termina la 
Seance en preſentant 4 M. le OR 
de Falckenftein & 4 FAcademie S 
Fuſil de ſon invention deja connu , * 
auquel il avoit fait des changemens. Le 
Soldat, avec ce Fuſil, peut tirer plus ſũ- 
rement un plus grand nombre de coups 
en un tems donné, & porter plus loin 
la balle. Ce nouveau Fuſil a d'ailleurs 
Tavantage de faire tirer facilement & 
ſans danger trois rangs à la fois. On 
peut voir la deſcription & les proprie- | 
tes de ce Fuſil dans un Livre qui a pour 
titre : Recueil de pieces ſur un nouveau 
Fufe!, par M. le Chevalier d'Arcy , 
Marechal - des- Camps & Armses du 
Roi, & ſe trouve chez Couturier, pere, 
Imprimeur-Libraire, aux Galeries du 


Louvre. 


deren 


 ACADEMIE Ror ALE de Peinture 
& de Sculpture, 


Ces deux Ecoles de Peinture & de 
Sculpture n'en forment qu'une ſeule 
ſous certe_denomination. L'Etablifſe- 
ment de cette Academie a été con- 
firme par des Lettres patentes dans 
Pannee 1663. A cette Epoque , fa Salle 
Etoit au Palais Royal; aujourd'hui, 
& depuis 1692 , elle eſt placee au 
Louvre. Elle eft remarquable par le 
nombre & la beauté des Tableaux, & 
decoree. de divers Monumens de ſculp- 
ture. Les uns & les autres ſont la plũ- 
part des productions des plus habiles 
Maitres , & des chef-d'ceuvres de re- 
ception bs Membres de Academie. 
Cet objet acts un de ceux pour lequel 
M. le Comte de Falckenſtein a montre 
le plus d empreſſement à voir. Il viſita 
cette Salle le 27 Avril: ſon attente ne 
fut pas trompee ; mais fa curioſité ne 
fut cependant pas fatisfaite ſur ce qui 
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concerne ces deux Arts. En conſée- 


quence, il voulut connoitre plus parti- 
_ eulierement leur état actuel. 

Pour juger des progres ou de la de- 
cadence des Arts, il ne faut pas con- 
fiderer des Monumens anciens , qui ont 
furvecu malgre le tems a la gloire de 
leurs Auteurs enſevelis , & peut<etre 
ignores d'une Nation, Cette mEme 
Nation peut avoir été conquerante , 
& maintenant enorgueillie par ſes vic- 
toires, tombee dans une honteuſe ot- 
ſivete ; elle pour avoir aime & cultive 
les Arts, & apres quelques ſiecles de 


gloire, mepriſer les talens, & negliger 


Finduſtrie. Les Romains ne furent pas 


toujours conquerans ; il fut un tems 
chez eux ou les Arts ne furent plus 


honores. L'inſtant de la decadence de 
leur Empire arriva, & de degres en 

degrès, ſa chùte ne tarda pas a effrayer 
la Puiſſance a proſiter de ſes 


ruines. 


La ſcience du Voyageur confiſte 


2 
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principalement à connoitre à quel point 
aQuel , ou de grandey o de declinai- 
ſons ont montes ou deſcendus les Peu- 
ples qu'il viſite , & Iequilibre regne 
dans toutes les parties de leur Gou- 
vernement. Je ne m'etonne pas que 
M. le Comte de Falckenftein ait en- 
core ici donne des preuves de ſon pro- 
fond jugement, & rait pas voulu s' en 
tenir à de belles apparences qui peu- 
vent etre trompeuſes, en joignant a ſon 
Etude les plus longs details. Quel plus 
beau ſpectacle que de voir un Etranger 
de ce rang, aller d' Attelier en Attelier ! 
Quelle gloire a fait rejaillir ſur la Na- 
tion cette noble curiofite! M. le Comte 
de Falckenſtein avoit deja congu une 
haute idée du Gouvernement, on les 
talens ſont proteges d'une faveur fi ſin- 
guliere , ou pas un coin de cet im- 
menſe Palais (le Louvre) ne leur ſoit 
confacre. Mais il fut Etonne de leur ac- 
tivite, & de ce qu'en viſitant chaque 
Attelier, ſans conſulter ſa laſſitude, oc- 
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caſionnèe par le nombre des marches 
qu'il lui fallut monter pour ce long 
exercice, tous les Artiſtes, Peintres, 
Sculpteurs, Graveurs , Architectes eEta- 
lerent devant lui une infinite d'ouvra- 
ges acheves ou prets à I'8tre. Je vou- 
drois en faire une deſcription ; mais 
ce detail exigeroit un volume entier. 
D'ailleurs le Public a pu ſatisfaire ſon 
envie à ce ſujet , & porter ſon juge- 
ment ſur ces differentes productions 
du genie , lors de leur expoſition au 
Salon de peinture & de Sculpture , 
qui s'eſt faite cette année depuis le 25 
Aoũt juſqu'à la fin de de Septembre. 1777. 
Qu'un Philoſophe e ſe prevale tant 
qu'il voudra de Vaſcendant ſupreme 
qu'il a ſu prendre par ſes legons dans 
quelques eſprits, en leur perſuadant 
que les Sciences & les Arts ſont moins 
utiles que pernicieux à la Societe , je 
ne refuterai pas ce ſyſtẽme abſurde, peu 
.  adopte, & auſſi ſolidement combattu 


a. 
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que 'derruit : je dirai ſeulement 4 la 
gloire des Sciences & des Arts, que 
les Peuples chez leſquels ils ne ſont pas 
en honneur , ne ſont pas les plus heu- 
reux. Er ay On en effet que celle 
des belles decouvertes que nous avons 

faites, & des grandes legons que nous 
avons regues, au moyen des Arts & 
des Sciences? Si on les regarde comme 
funeſtes par rapport à leurs abus, on 
aura raiſon: mais de quoi les hommes 
n' ont- ils pas abuſe? Tout ce dont leur 
mechancete les a porte à faire un 
mauvais uſage doit-il Etre rejette ? Je 


"cofiviens que pluſieurs de leurs inven- 


* P 


tions ont eu & ont encore le triſte 


avantage de nuire à la plipart d'en- 


tr'eux, & mème a leurs Auteurs. L'Art 


de la navigation, d' abord plus nuiſible, 


& aujourdhui trop utile pour etre aban- 
donnè, aete long- tems un fleau avant 
qu'il eftt atteint le degre de perfection 
ou nous le _ n. dont 
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un | Scavant (*) veut encore faire diſ- 
paroitre une partie des dangers qui 


exiftent. L'invention de la poudre a 


canon eſt d'autant plus abominable, que 
nulle vertu humaine ne peut mEme en 
diminuer les effets. Mais fi Feſprit infer- 
nal de l' homme a imagine des moyens 


les plus prompts pour ſe detruire, come» - | 


bien des belles inventions tendent a fa 
_ conſervation : celle de la Bouſſole, de la 
Geographie , de Art du Pilotage, &c. 
ne ſont-elles pas de ce genre? Mon deſ- 


ſein n'eft pas de faire Penumeration de 


toutes celles dont Phomme retire la 
plus grande utihte. 


Je m''arréte à celle de la W 


& de la Sculpture. II y a differens 
genres de ces deux Arts; un & Tau- 

tre peuvent ètre, ainſi que la Poëſie, 
regardes comme un Art de pur agre- 


ment, quand ils traitent des ſujets l&- 
oh rann; — 


n 
conſacrent leur plume & leur pinceau 
a tranſmettre a la poſterite les actions 
vertueuſes , les portraits des grands 
Hommes, alors la Peinture eſt un Art 
ſublime, la Pgefie eft le langage des 
Dieux. C'eſt de cette ſeule maniere que 
ces deux Arts ſont eſtimables : FTHiſ- 
toire des Heros eſt un champ bien 
vaſte pour Fun & pour Vautre , & 
d'autant plus beau que le tableau de 
leurs actions, eſt un miroir ou chacun 
peut ſe reconnoitre. Rien n'eſt plus 
vrai, que ce qui frappe fortement les 
ſens, fait dans la ſuite la meme im- 
preſſion ſur le cœur. C'eſt donc ce 
genre de I'Hiftoire qu'il faut s'appliquer 
a entretenir , fi Von veut faire aumer la 
vertu; auſſi a-t-on pris à tache aujour- 
C'hui de ranimer parmi les Artiſtes ce 
genre un peu neglige. Pluſieurs d'en- 
r'eux ont été charges de travailler à 
differens tableaux concernant l' Hiſtoire ; 
le nombre de ceux · ci a été fixe a dix, 
dont fix pour I'Hiſtoire Romaine , deux 

| | pour 
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pour celle de, France, & deux autres 
tirces de la Fable. Je mentreprendra 

pas de detailler les diverſes parties de 
leur compoſition , ni de parler de ce 

qui concerne le deſſein, Lordonnance 

& le coloris. Je n' en peindrai pas mme 

les ſituations, cet objet ſeroit encore 

trop long; je me contenterai d'en in- 

e les * , & 1 lon nom 
is 1 des ba premier fo 88 » 

General Athenien , qui par defintereſs 

ſement fait abattre les murs de ſon jar- 

din, pour en laiſſer Ventree libre au 
Peuple & qu'il participe a ſes fruits. 
M. Halle, Chevalier de l' Ordre du 
Roi, a Et6 charge def execution de ce 
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Le Conſul F . > qui refals bs 


e des 1 des Samnites, Pat 
| Ana l ae ade 
de Char, TY fie dans la nuit de ls. 
veille on Ceſar devoit etre WE 
Tome I, G 


„ vori ” 
une bleſſure à la cuiſſe avec un raſdir, 
& fait appeller Brutus em preſence de 
toutes ſes ſemmes, pour lui prouver 
fa tendreſſe, & quielle ne lui ſurvivra 
pas ſi la conjuration rb er 
Ce Tableau eſt de M. Lépiciet. 
Creſeinus, Affranchi r 
de ſortilege, compatot devant l'Aſ- 


femblee du Peuple,, & eſt juftifi6 par 


FEdile a qui il montre ſes inſtrumens 
deTabourage & ſu famille, en o'dexiante: ö 
voila mes ſortilages, pat M. Brunet. 
Cleobis & Biton; fils d' Argia, Pre- 
treſſe de Junon, traĩnent dans un char 
leur mere au Temple, à defaut de 
beufs , dans Pinſtant du ſacrifice, On 
wait de mmm 
leur mere fut rEcompenſe. M. Dura- 
fieau a été chargé de ce Tableau. 
Le reſpect pour Ia Religion, repre= 
ſente par Lucius Albinus , Citoyen Ro- 
main, qui, ſuyant avec fa famille 
de Rome; priſe & faccagEepar Brennus, 
— rencont ves Yew 
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tales qui etvient 4 pied , & les fait | 
monter ſur ſon char, dont il fait deſcens, 
dre fa femme & ſes enfans; 3 .. 
Tableau a été confis au pinctau« * * 
la Grenee le jeune. 

Voici les ſujets des Tibleaut, 
T'Hiſtoire de France. 1 

La continence du Chevalier Bayard? 
qui remet une jeune priſonnière de | 
qualité à fa mere & la dote: M. Dus 
rameau a été charge de ce Tableau. 

Les honneurs rendus au Conhgtable 
Berirarid du Gueſelin apres fa mort a 
la Ville de Randan ; celui-ci elt _ 
M. Brunet. 

Les ſujets de la Fable bont E, Oel 
eile rtze par PAurore , dont M. W 
A ere charge. N 

Galatée fur Jes 
Tataval. | 

Le Roi PR anime du delt 0 

erſectionner les Arts, & plein üb | 


CESS N. 


ntiment de reſpect pour les grands 9 2 


Sumer qui ont été pendant leür vie 
Gy 


* 


e 
J 
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T'ornement de la France, A fait repro- 
hire leurs traits ſur le marbre. 
N. le Comte de Falckenſtein, en 
durant les arteliers du a 6 


vit chez differens Sculpteurs quatre 


e de ces hommes celebres. _ 
La premiere eſt celle deRene Def. 
cartes mort a Stockholm le 11 Fe- 
vrier 1650, age de pres de 54 ans. 
Son corps a ëts tranſportè en France en 
1666; ſes oſſemens & ſes cendres qui 
reſtèrent alors, furent enfermees dans 
un cercueil de cuivre , & le tout fut de- 
_ pole 4 TEgliſe de Saiute Genevieve, , 
où on lui dreſſa un monument très - 
fimple contre la muraille; au- deſſus 
_ de; ſon tombeau, on voit deux inſ- 
 criptions , Pune latine en ſtyle lapi- 
daire, & Tautre en vers frangois. 
L Academie Francoiſe a propoſe Teloge 
le ce fameux Phuloſophe en 1765, dont 
e-Prix a ere remportè par M. Thomas, 
. de la m&@me Academie: fa 
* Kawe elt de M. Pajou. M. le Comte 


: '" we n 2 
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celle ci un air penſeur. 


La ſeconde eſt celle de Michel as 
FHopital ; Chancelier de France en 
1560, mort à Viguay le 15 Mars 1573» | 
age de 66 ans, 
L' Academie des Jeu Floraux de 
Toulouſe a propoſe ſon Eloge pout 
ſujet du Prix d' Eloquence qui a &6- 
diſtribuè le 3 Mai 1776. L'Acadé- 
mie Frangoiſe l'a propoſe de ſon cot 
pour le Prix de cette année, qui a é? 
remporte par M. I Abbe Remi , Avocat 
au Parlement: la ſtatue de ce Magiſ- 8 
trat a été exdcutée par M. Gos. 
La troiſième eſt celle de Maximilien 
4 Bethune, Duc de Sully, Surintendant 


des Finances, Grand-Maitrede1'A rtille 
rie & Principal Miniſtre ſous Henri IV, 


mort a Villebon le 22 Decembre 1641, * 
ige de 81 ans. M. Thomas a auſſi rem- 
ports le Prix de ſon Eloge en 1763 « 3. 


IP 


Vas: | * | 
de Falckenſtein en voyant cette flatue 
qui n'etoit pas alors achevée, dit 4 M. 
Pajou , vous donneret eu doute 4 5 


3 
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* pat L Academie rte 3 
cetre ſtatue eſt de M. Mauchi,, 
La quatrieme eſt celle de Salignat 
No ka-:More do Fag lon, Archeveque de 
Cambrai, mort le 7 Janvier 2716 „ ge 
de 63 ans. L Academie Francoiſe a auſſi 
propoſe ſon dloge dont M. de la Harpe 
a remporte le prix en 1771. Cette der: 
niere eſt de M. Lecomte. 
Des quatre Statues, qui ant chacune 
| fix pieds de proportion, ſont deſtinees, 
_ ainſi que les derniers Tableaux dont jo 
viens de parler, pour la Galerie du Lou- 
vre, autrement dite celle des Plans, on 
r on ſe propoſe de raſſambler tout co 
que ces deux Arts de la Peinture & 
Scul ture, ont de. plus - -Precieux, | 2 


| Un des Monumens modernes qui a 
ans Tadmiration de M. le Comte de 

a Falckenſtein, eſt le Mauſolee eleve 4 
lsa memeire de Louis Dauphin de 
France, fils de Louis XV & pere du 
Roi regnant , mort à Fontainebleau le 
30 Decembre 1765, age, de 36 ang 
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ee. de 3 , o dccende ars 
& mere de Louis XVI, morte a Ver- 


ſailles le 13 Mars 1767 à 34 ans 4 
mois , dont les corps ont 'Etg de- 


poſes: dans le caveau du | char de 
:VEgliſe Metropolicaige de Sens. Ce 


Chevalier de Ordre du Roi, dont 
Faurai lieu de parler plus bas, & fils 
du cel8bre Couſtou, &culpteut , doat 
Paris, Verſailles & Marly p 
chef · d'ceuvres.” Ce moreeau eg 
d'un nouveau genre & d'une noble 


execution, qui ne dement Pas les o 
vrages du nom de ſon auteur, au juga- 


mung nnn 
plus belles ene 00 Art. Ia 


| &6 exdcuts par ordre du feu Roi. Che- 


cun a pu le voir dans Fattelier de / At- 


qu'enfin il vient d' etre transfers à TE. 


Ss de Sens. Il doit Ctre place au milieu 
* 


ths. 


Mauſolee eſt de M. Couſtou, Seulpteus, 


oſſadent les 
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du chœur, au lieu meme ob Fon 
| voyoit la pierre de marbre ſur laquelle 

eſt gravee une . way) Vole 


__ Texplication: 


Ce Tombeau coins: * piedetal, 
fur lequel ſont deux urnes liées en- 
"Renble- dune guirlande — la r 
| eee e eds grin 

deur naturelle, repreſentant Plmmor- 
:talite: , eſt debout 'occupee à former 
un faiſceau ou trophee des attributs 
fymbaliques des vertus de MF. le 
Dauphin, telles que la Purete deſignee 


„ ee eee eee 1 


K des bes” dont ce 7 ſes 
amuſemens; a cote', on voit la Reli- 
gion ſous la figure d'une femme , de 
I eee 
de 1 autre a une couronne 
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d'etoiles , ſymbole des recompenſes 
celeſtes deſtinèes aux vertus Cchretien- 
nes dont ces deux époux ont ere les 

uu parfaits modeles. 
Du cdte-qui doit faire face 4 la 
Nef de Egliſe, le Tems, figure de 
meme grandeur , carafteriſe par ſes 
attributs, tend le voile funeraire deja 
poſe ſur V'Utrie de Monſeigneur le 
Dauphin, mort le premier, ſur celle 
de Madame la Dauphine. A cöté ; 
FAmour conjugal , ſous la forme d'un 
jeune-homme , de pareille grandeur que 
les trois autres, Ton flambeau eteint'j 
regarde avec douleur un enfant qui 
briſe les chainons d'une che entou- 
| Tee des fleurs ſymboles de PHymen, 
Lees faces laterales ornees des cat» 
tels aux armes du Prince & de la 
Princeſſe, ſeront conlacrees aux inſ- 
criptions qui. doivent faire paſſer 4 


la poſterite la er rer b. . 


vertus. 
Ia Galerie a Rubens au n 
Gy 
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TD once „ ou ſe trouvent vingt-un | 
Tableaux de la vie de Marie de Me- 
dicis , Reinede Fance, epouſe de Henri 
IV & mere de Louis XIII, peints par ce 
Peintre immortel, eſt une de ces cu- 
rioſités qui frappe & enleve autant de 
fois qu'on la conſidère. Les Salles qui 


ſiont du core oppoſe. du meme Palais 


renferment une collection precieuſe de 
Tableaux , appartenants au Roi, des 
lus habiles Maitres. Elles attirent les 
Mercredis & Samedis de chaque ſe- 
maine „ jours ou elles ſont ouvertes, 
un concours d'etrangers. Ces detnieres 
vont bient6t etre fermees ; & tous les 
Tableauxſſeront transferes a la Galerie 
du Louvre, ainſi que tous ceux qui 
appartiennent au Roi, & ſe trouvent 
Epars en differens endroits. Le Public 
aura alors Vavantage de voir d'un meme 
 coup<d'@eil tant de belles eee 
du genie , dont il devra Fafſemb 
au goũt & a Tattention de celui he 
a aux Ans. 


0 , 
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Après avoir ſatisfait fa curioſitè ſur ces 
divers objets, M. le Comte de Falckenf- 
tein vit encore dans difterentes Salles 
du mme Palais, pluſieurs Tableaux 
peints ſur bois d'Euftache le Sueur, 
repréſentants la vie de 8. Bruno. Is 
appartenoient autrefois aux NR. PP. 
Chartreux. On les voyoit dans leur petit 


Cloitre où ils etoient expoſés à &tre 


degrades. Et en effet ils Fetoient 
deja. Aujourd'hui on. travaille à les 


en a vu quelques - uns totalement r& 


reſtaurer. M. le Comte de Falckenſtein 


tabli. Mais la generofite avec laquelle _ 


les PP. Chartreux ont fait ce ſacrifice 
au Roi , merite qu'on la raconte.. On 
avoit fait ſentir a ces Neligieux com- 
bien un monument & Pprecieux Etozt 
digne d'appartenir. au Roi, dont l'in- 
Sanden drein Kespofat an plas grand 

jour, pour Phonneur de la Nation & 
des Arts, de pareils chef - dœuvres, les 
Pp. Chartreux delibererent- d'en faire 


un hommage 4 3 
vj 
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ſequence „les Prieur & Procureur de 
Ordre fe rendirent a Verſailles on 
ils furent preſentes au Rot, qui voulut 
bien accepter leur preſent , preſent 
autant plus beau que ces Peres en 
Te faiſant, n'ont forme d'autre deſir 
que celui de plaire à Sa Majefts & 
de contribuer à la gloire de ſon regne. 
M. le Comte de Falckenftein avoir 
4034 viſite le Palais Royal on M. le 
Duc d' Orléans, premier Prince dn 
Sang, poſſede une collection rare de 
Tableau de Grands-Maitres des trois 
Ecoles. M. le Comte de Falckenſtein 


voulut les examiner ſeul en preſence 


de celui qui eſt chargé de faire voir 
la Galerie, on ils ſont conſerves. Son 
attention ne laiſſa Echapper aucun de 
ces objets intèreſſants. II vit auſſi avec 
ha plus grande ſatisfaction dans la Gale- 
rie, dite anciennement de Coypel, dif- 
Erens modeles de metiers parfaitement 
& Public 'connoit les differens talens 


» 
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Ces Mecaniciens depuis quelque 8 
tems ſe propoſent de conſtruire & 
Etablir des machines 4 feu pour (le- 


chaque jour dans tous les Quartiers & 
dans toutes les Maiſons de Paris, aux 
Particuliers , Corps & Communautes 
qui en defireront, pour la ſomme an- 
nuelle de 50 livres par muid. Ce projet 
eſt le mEme que celui qui a été Ex&- 
| cute avec le plus grand ſuccès à 
Londres. . | Eh 4 
Pour s'aſſurer de la vente de cette 
eau, & la rentrée des fonds que les 
fieurs Perrier ſeront obliges d'avancer 
pour Fexecution de leur projet, us, 
ont ouvert une ſouſcription chez-eux, = 
Chauflee d'Antin , & chez le fieur 
Lormeau , Notaire, rue du Petit-Lion- 
| St.-Sauveur. Un grand nombre de 
Particuliers ſe ſont empreſſès de ſouſ- 
crire pour ſe procurer de Veau , dont 
Fabondance, fournie avec plus de pro- 
pretè & d'ceconomie que par la voſe 


ver l'eau de la Seine & la diſtribuer 


* 
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ordinaire, be e la vie. Les 
fieurs Perrier ſe propoſent encore par 
le moyen de leurs machines, d'avoir 
a peu de frais & aſlez promptement 
de Peau pour arroſer, pendent VEte, 
la route de Verſailles a Paris; ce qui 
ſera du plus grand agrement pour les 
Princes & Seigneurs , dont les voya- 
ges ſont fi frequens de la Capitale 4 
la Cour, & meme pour la Reine qug 
cette Ville aura le bonheur de poſle- 
der alors plus ſouvent. | 
8. A. S. Mer. le Duc de Chartres 
de ces nadie que les et Artif. 
tes ſont charges de continuer. Cette 
3 fait d' autant plus d'honneur 
à ce Prince, en qui les Sciences & 
les Arts ont un protecteur, que ſon 
but pourra Etre d'une grand? utilite, 
dans le cas que les talens $'enervent. 
Cette Galerie ſera un depot ou Von 
tives- aux Arts, & ſe mettre ſur la 


N 
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voie pour retrouver les metiers $'ils 
Eto1ent perdus. On rapporte que lorſque 
M. le Comte de Falckenſtein ſe trouva 
le meème jour au Palais Royal, la 
foule s'étoit portée à la principale 
Porte du Palais pour le voir; mais 
qu'ayant Ete informs de cet a 
ment du public, il ſe deroba aſes ap- 
plaudiſſemens en ſortant par une autre 
dù on ne [attendoit pas. 
En parlant de Galerie, je ne dois 
pas oublier celle que M. le Comte 
de Falckenſtein a vu a 'Hotel de Briſ- 
ſac, anciennement celui de Villars, 
ſituè rue de Grenelle, Faubourg S.- Ger- 
main. Cette Galerie, qui ſert encore 
de Sallon , eſt remarquable par ſes 
Dorures. , ſes Tableaux. On la voit 
dans le meme état qu'elle &toit a la 
mort du Marechal de Villars ; les Con- 
noiſſeurs Veſtiment un des plus beaux 
morceaux de ce genre. 
Mais un monument plus moderne, 
d'une plus petite Etendue & peut- tre 
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ordinaire, fait Paiſance de la vie. Les 
fieurs Perrier ſe propoſent encore par 
le moyen de leurs machines, d'avoir 
2 peu de frais & aſſez promptement 
de Peau pour arroſer, Pendant PEté, 
la route de Verſailles a Paris; ce qui 
ſera du plus grand agrement pour les 
Princes & Seigneurs , dont les voya- 
ges ſont ſi frequens de la Capitale 4 
la Cour, & meme pour la Reine qug 
cette Ville aura le bonheur de poſſe- 
der alors plus ſouvent. 
S8. A. S. Mér. le Duc de Chartres 
e propoſe de completer la collection 
de ces modeles que les memies Artiſ- 
tes ſont charges de continuer. Cette 
curioſitè fait d autant plus d'honneur 
à ce Prince, en qui les Sciences & 
les Arts ont un protecteur, que ſon 
but pourra erre d'une grand? utilite, 
dans le cas que les talens $'enervent. 
Cette Galerie ſera un depot ou Von 
tives- aux Arts, & ſe mettre ſur la 
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voie pour retrouver les metiers s'ils 
_Etoient perdus. On tapporte que lorſque 
M. le Comte de Falckenſtein fe trouva 
le meme jour au Palais Royal, la 
foule s'&toit portée a la principale 
porte du Palais pour le voir; mais 
qu' ayant &ts informs de cet empreſſe- 
ment du public, il ſe deroba à ſes ap- 
plaudiſſemens en ſortant par une autre 
ou on ne Vattendoit p 2 
En parlant de Galerie, je ne dois 
pas oubher celle que M. le Comte 
de Falckenſtein a vu a I'Horel de Briſ- 
ſac, anciennement celui de Villars, 
fitue rue de Grenelle, Faubourg S.- Ger- 
main. Cette Galerie, qui ſert encore 
de Sallon, eſt remarquable par ſes 
Dorures, ſes Tableaux. On la voit 
dans le meme état qu'elle &toit à la 
mort du Marechal de Villars ; les Con- 
noiſſeurs Veſtiment un des plus beaux 
morceaux de ce genre. _ 
Mais un monument plus modem 
Cune plus petite étendue & peut-tre 
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> oer een 


plus intèreſſant, eſt un Tableau de 


M. Greuze, Peintre , dont les ouvra- 
ges, tels que /a Mere bien = aimee , le 


Paralytique ſervi par ſes enfans , le Pere 


de Famille, le petit Boudeur, &c., lui 
ont acquis la reputation dont il jouit, 
& merie cette diſtinction particuliere 


dont M. le Comte de Falckenſtein La 


honore : cet illuſtre Seigneur alla le voir 
dans ſa demeure rue Thibautode, & 
- 'entretint pendant trois quarts-d'heure 
avec lui ſur ſon Art & ſes ouvrages. 


Frappe de l' execution & du ſujet de 


ſon nouveau Tableau, qui eſt Ia Ma- 
ledifion paterneile, il lui en témoi- 
gna fa ſatisfaction avec cette affabilite 
qui lui eſt ſi naturelle, en lui diſant 
qu'il aimoit a voir un Artiſte, qui n'eſt 
pas aſſervi 4 Vimagination d'autrui , 
puiſer dans la nature des ſujets vrais, 
pleins d'inſtructions & diRtes par le 
ſentiment. Chacun, & mème les per- 
ſonnes de la plus haute conſideration, 
tendent cet hommage a M. Greuze; 


— 
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famille donnant fa male 


Recruteur que ce fils a emmene” chez 
fon pere, pour le forcer à lui donner 
de argent & le menacer, dans le cas 
qu'il ne lui en donne pas, qu'il eſt 
pret: à 8'enrdler. Ce pere inforcune eſt 
dans une attitude qui exprime à la 
fois V'ndignation , la colere & la dou- 
leur ; ſes cheveux ſont heriſſés: tout 
annonce le trouble de ſon ame; il 


W 


1 
tous ſe ſont emprefles de venir voir 
ce nouveau Tableau; M. le Noir, Lieu- 

tenant-Gènèral de Police, ſe trouvoĩt 

meme & ce deſſein chez I Artiſte, lorſ- 
que M. le Comte de Falckenſtein - 
: Voice Pex en de ce Tableau N 
que Fon grave actuellement: L'action 
ſe paſſe dans une chambre dont la 
porte eſt ouverte; on voit un chef de 

fils libertin qui a paſſe la nuit avec un 


ſemble d'une main repouſſer le filss 
qui a repondu ſi mal 4 ſes ſoins hk 2 5 
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mais ſa tendreſſe perce encore au mi- 
leu de ſa colere. A ſes pieds eſt une 
Aa diction eſt la foudre qui Vecraſe , 
malgrè la fureur qui le poſſẽdoit dans 
le moment meme , & qui eſt indiquee 
par le poing qu'il ferme avec rage. 
Laince de ſes ſeeurs le ſuit avec FVat- 
tion d'une fille Epuiſce par ſes larmes 
& la crainte de le perdre; on voit 
qu'il ne lui reſte plus d' elpoir 2 fu 
bouche eſt emtrouverte... .... elle n'a 
pas la force de parler. La mere, qui 
oppoſe au paſſage de ſon fils, eft 
une femme d' environ cinquante ans, 
belle encore, de la phyſionomie la 
plus noble; tout en elle exprime Vame 

d'une mere: cette mere l embraſſe dune 
main, lui indique ſon pere de autre; 
ſa foibleſſe fe demele dans fon geſte 
& ſon expreſſion, & Ton voit qu'elle 
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a-peu-pres huit ans, & regarde ſon 
| frere ain avec un ſentiment mele de 
crainte: à la porte eſt le Recruteur, 
deſſous de ce que le jeune homme ef 

| chaſle de chez ſon pere, & ne voyant 
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J gate. Un petit garzon de la plus 


jolie ſigure, 4ge d' environ quatre ans, 


tetient ſon frere par ſa veſte, & ſem 
ble jetter des cris; ce qui eſt la ſeule 


axpreiuon des enfans. Entre: les deux 
ſœurs, eſt un autre frere qui peut avoir 


dans tout cela qu'un gargon de belle 
taille 
n'eſt plus terrible & pathetique que 


ge Tableau. Il fait honneur aux talens 
des plus puiſſantes legons pour un 
jeune homme qui ſeroit pret à sSgarer. 
M. Greuze vient de peindre d'apres _ 

nature le portrait du Docteur Franklin 
Membre & Député du Congres Ames 
ticain, arrivé depuis peu de tems à 
Paris. Il eſt de la plus parfaite reſſem- 


qu'il voudroit enròôler. Rien 


n 
. 
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blance. On fait que M. Greuze reuſſi . 
encore mieux en ce genre qu'en tout 
autre. Il n'appartient qu'a de grands 
Maitres à peindre un homme diſtin- 
gue dans: ſon fiecle , & qu'une Nation 
eclairee' ſe fait un plaifir de poſſéder 
aujourd'hui. Ce mème ſieur Franklin 
avoit deja ere peint par le ſieur Cochin, 
Peintre & Membre, ainſi que le ſieur 
Greuze, de Academie de Peinture & 
Sculpture de Paris. Ce dernier portrait 
wy grave par le ſieur Aubin. 

Deux objets intereflans d'un genre 
unique & qui doivent trouver ici leur 
place, ce ſont deux ouvrages de ſculp- 
ture du fiecle paſſe , dont ! Auteur eſt 
PaAbbe Zumbo, Gentilhomme Sicilien, 
mort à Paris en 1701. Le 25 Mai, M. 
le Comte de Falckenſtein alla voir ces 
deux chef - d'ceuvres. Ils avoient ap- 
partenus autrefois 4 M. le Hay. Ils ſe 
trouvent aujourd'hui chez M. Houſ- 
toul, Peintre, Neſtaurateur des tableaux 
de S. A. S. Monſeigneur le Duc d' Or- 


1 F A K. ay + 
lans', Cloitre 8 -Germain-P Auxerrois, 
en face du grand Portail. Les deux 
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ſujets de ces ouvrages, . renfermes | 
chacun dans une caifle , ſont la Na- 
tivits & la Sepulture de N. S.; Far- | 
rivee des Paſteurs qui viennent re- 1 
 connoitre & adorer le Sauveur , eft | 


- repreſentee dans le premier. Dans 
le ſecond PAuteur a ſaiſi le moment 
ou Joſeph d' Arimathie, ayant obtenu 
le corps de J. C. „1 Vierge & les 
ſaintes Femmes qui Paccompagnoient, 
donnent des marques de douleur: 

Tun eſt un ſujet de joie ; il eft com- 
poſe de vingt- quatre figures & de fix 
animaux de differentes eſpeces: autre 
eſt un ſujet de triſteſſe; on ne compte 

dans celui: ci que treize figures. La ma- 

tiere de ces ouvrages eſtſ une cire colo- 
re. Le Genie heureux de I' Artiſte a 


adopte les differentes nuances de cow 
leur pour faire valoir ſes expreſſions. I 
Tout eſt extrẽmement fini dans ces deux 
ouvrages, dont les deſſins ſont d une ex- | 

Il 
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peut lire la deſcription qui vient den 
tre donnee au Public. 
La France pofſede depuis . 


tems ces deux chef-d'ceuvres , qui pour- 


qu on ſe propoſe F en faire. Mais ce ne 


ſont pas là les ſeules preuvesque Abbe 


Zumbo ait donnets de fa capacité: le 


Dicuonnaire de Moreri fait mention 


a Tarticle de cet Artiſte, entre diffe- 


grande vèritè, ainſi que d'une tere ana» 
tomique, dont Academie des Scien- 
ces a fait Feloge. On peut conſulter 
a ce ſujet PHiſtoire de cette Acade- 
mie en 1701, & pour mieux-connoitre 
Tres il faut encore voir le _ 
Dictionnaire de Moreri: | 


5 ends juldetle, & chaque objet eflcoris | 
forme ala verite. Leur perfection les a 
fait paſſer à lapofſterite. Pour en pren- 

dre une plus parfaite connoiſſan ince, oh 
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ces deux Arts de la Peinture & Sculp- 
ture ſont en France dans le plus 
grand honneur, & ports au ſupreme. 
degr-e de perfection. Une infinitè de 
monumens en ces deux genres prou- 

vent bien que la France a été auſſi 
feconde en habiles Artiſtes que I'Italie ; 
témoins les ouvrages du fiecle paſſ(, 
des Jouvenet, des le Sueur, des Coypel, 

des Lebrun , des Bouchardon, .ded-. * 
Couſtou, des Coyleveaux , des 'Giz 


rardon, ſans citer ceux des-genies de 


es ſiècle, qui ſont trop près de nous 
pour pouvoir juſtement les apprecier, 
Au milieu de cette multitude de 
monumens de Sculpture de Tun & de 
Pautre fiecle , on diſtingue le Mauſo- 
lee du Cardinal de Richelieu, :executs 
par Girardon, dans lequel il ſemble 


tendue de ſes talens, pour carafteriſer- | 


K 
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que cet Artifte ait deploys-toure G- 


ns ©; DITA eG! 
_ rable fimplicits dans tout * com- 
5 _ ce — 2 verits dans 


— au Cardinal wadge Cri pas 


que ce fameuy () Oonquẽrant du Nord, 
_I.enleve à la manned: qui ex - 


— idde N quiil-ropreſentoir, 
ſe ſoit Elance Fan enten in ſta- 
: Ecris avec tranſport: Ah, 
J nene vie, jo * 
pierre froide! Quelle magie dans le 
eiſeau de I Artiſte , pour creer ainſi. de 
nouveau! On tprouve d la vue de ce 
chef-d'ceuyre un ſentiment d' admiration 
mele de crainte pour celui a la mémoire 
duquel il eftedleve, & de reſpe& pour 
eee eee ples: : 


OL Cour Piers Ie Grand, 
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rouleau ſur lequel il eſt pret à écrire; 
ſur le devant eſt un caſque & un 
poignard, ſymboles de la Tragédie; 4 
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fion ſur M. le Comte de Falckenſtein. 
Ce fut la ſeule curioſitè qu'il voulut 
voir dans la maiſon de Sorbonne, 
dont le Cardinal de Nichelieu peut 
etre regards comme le Fondateur. 


L'eédifſice de I'Egliſe eſt dune "RENE | 


Architecture. 1 
Parmi tant objets curieux en ce 
genre , M. le Comte de Falckenſtein 


vit chez M. Pigalle „dont j'ai parlé 


pluſieurs fois, la Statue en marbre du 
plus bel eſprit de notre ſiecle (Voltaire). 
Il eſt repreſente aſſis & nud, tenant 
d'une main un ſtylet , & de Fautre un 


ſes pieds il y a une lyre & pluſieurs 


papiers qui indi quent ſes ouvrages; ſur 


leſquels on voit une couronne. Cette 
Statue a-ete depuis quelque tems tranſ- - 
ſerée de Vattelier de VArtiſte chez M. 
fleas yn neveu r de l. de Vol- 

Tome bit: ie 015; 
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taire, rue Saint-Honoré, au · deſſus 


des Jacobins. 1 
Tes deux Arts de la Peinture & de 
la. Sculpture ſont d'une ſi grande uti- 


lite, qu'als ont merite depuis long-tems 


attention du Gouvernement. On ne 
neglige rien aujourd'hui de ce qui tend 


A leur perfection, & a former des 


Eleves qui puifſent un jour marcher ſur 
les traces des meilleurs Maitres, 
. C'eſt ce deſir de voir toujours fleu- 
rir ces deux Arts, qui porta Louis 
XIV en 1667 , à la ſollicitation de 
M. Colbert, 4 eriger une Ecole de 
Peinture à Rome pour un certain nome 
bre de jeunes Frangois qui pourroient 


ſe former ſous les yeux des plus grands 


Maitres , & ſous la direction d'un 
Membre de FAcademie de Paris, Ces 
jeunes gens ſont entretenus pendant le 


tems de leurs Etudes aux depens de 
Sa Majeſte. La pliipart de nos habiles 


Maitres ſont ſortis de cette Ecole, qui 


ſubſiſte encore aujourd hu. 
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Aenne Ror 4 LE 2 Architeute, 


Quoique cette Academue ait ets ta- 
blie en 1671 , ſes Lettres Patentes n'ont 
ers donnees & enregiſtrees au Parle- 
ment que le 18 Juin 1717; Louis XV 
confirma cet Etabliſſement, & depuis 
le Roi en eſt devenu le Progecteur. 
L' objet de cette Académie eſt d' en- 
tretenir le bon goat de l' Architecture, 
de s occuper de tout ce qui regarde la 
decoration & la ſolidite des Edifices, 
& de former des ſujets dans cet Art 
ſi utile. M. le Comte de Falckenſtein, 
pour donner une marque de ſon eſtime 
à ceux qui le cultivent, viſita la Salle 
d' Aſſemblee de dette Académie, dans 
laquelle il ne trouva que quelques 
Membres de la Compagnie. M. le 
Comte de Falekenſtein voulut con- 
noitre les objets dont chacun deux 
occupoit. Comme perſonne n'avoit 
EtE ;prevenu de ſa viſite, on ne put 
wop le ſatisfaire 4 cet egard., ain 
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qu'il Payroit defire. Cependant il sen- 
tretint avec ces Artiftes ſur les différents 
modeles & deſſins qu'il vit dans cette 
Salle, parmi leſquels i] diſtingua deux 
projets de Chateau pour S. A. R. Ms“. 
le Comte d' Artois , à Saint-Germain- 
en-Laye; & un modele de Palais fait 
pour le meme: Prince, & pour &rre 
execute à Paris, ſur le terrein de Pan- 
cienne Pépiniere du Roi. Ces deux 
deſſins & oe modele ſont de M. Boul- 
lee-,, Intendant des Bauimens . 
le Comte d' Artois. 

M. le Comte de Falckenſtein viſita 
enfults J Ecole des Elèves qui travail- 
loient à un Prix d'emulation „ fonde 
dans cette Academie, & qu'on diſtri- 
bue ehaque mois. MM. Leroi, Profeſ- 
ſeur d Architecture, & Mauduit, Pro- 
feſſeur de Mathématique, stoient Pre- 

fensa cette viſite ; notre illuſtre Voys- 
fl geur témoigna ſa ſatisfaction de voir 
ees jeunes Elèves ainſi appliques ;; & 
. Hine les Profeſſeurs & les Membres de 
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Academie, le deſir ardent de perpe- 
tuer le bon goùt de I Architecture. 

Les circonſtances-ne lui permirent 
pas d'y rien voir de plus intereſſants'; * 
elles me donnent lieu de remarquer 
qu'il ſeroit 4 ſouhaiter que la Salle 
de cette Academie fùt un depot des 
principaux deſſins & modeles faits par 
ſes Membres. Ces modeles ſeroient au- 
tant de monumens glorieux au Ar- 
tiſtes. Les Etrangers verroient ainſi 
d'un coup- d'œil, les ouvrages nouvel 
lement entrepris „& meme les deſſins 
de ceux, qui, quoique vaſtes & . 
n'ont jamais te execut sss. 

II faut Favouer An ArchiteRyte — 
eſt un de ceux qui a fait en France le 
plus de progres depuis pres d'un fiecle. - 
Celui de Louis XIV eſt encore e- 
poque de fa ſplendeur; ce qu'on aura 
pas de peine 4croire , fi l'on jette Am- 
plement les yeux ſur la colonade du 
Louvre, le plus beau morceau d' Ar- 
chitecture en ce genre qui ſe trouve en 
H 


174 OT Þ'S$ - 
Europe, execute d'apres les deſſins de 
Pierre Perrault, a qui M. Colbert avoit 
aſſociè Charles Lebrun, chef-d'ceuvre 
que les detracteurs de Perrault ont at- 
tribusè ſans le moindre fondement a le 
Vaux , premier Architecte du Roi. 
Il y a eu cependant depuis en France 
un mtervalle , ou un goũt bizarre a 
regne dans cette partie; mais bient6t 
le vrai & le beau Yont emportse : ils 
dominent par-tout aujourd'hui. Mais 
en parlant de la colonade du Louvre, 
je ne puis m'empecher de me repandre 
en eloges envers celui à qui le Prince a 
donne le ſoin.de veiller a la gloire des 
Arts. C'eſt lui qui a voulu donner encore 
un plus grand luftre à cet Edifice, en 
faiſant continuer les travaux tendans à 
TEparer' ce que le tems ou la negli- 
gence ont detrmt & efface de ce ſu- 
perbe Palais. Son got pour les Arts, 
qu'il aime & favoriſe plus par caractere 
que par ètat, Vont porte à faire de la 
vaſte Galerie du Louvre un riche de- 


* & 
3 „ 
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p6t des plus beaux chef-d'cruvres , on 
la Nation viendra avec empreſſement 
rendre hommage aux grands Hommes 
qui en feront Vornement , & aux Ar- 
tiſtes dont le genie createur leur a nn 
une ſeconde vie. | 
| Les monumens modernes eleves ſous 

le Regne paſſe, tels que le Portail de 
TEgliſe de Saint-Sulpice , la nouvelle 
Egliſe de Sainte - Genevieve , la colo- 
nade des Maiſons de la Place de 
Louis XV, VH6tel de la Monnoie, 
PAcademie- de Chirurgie, vrais mo- 
deles du goùt, prouvent bien 4 quel 
degre de perfection I Art d' Architecture 
eſt monte en France. Mais le monu- 
ment qui paroit annoncer le plus de 
magnificence , & ou F Architecture a 
deploye tout ce qu'elle a de plus riche 
& de plus regulier, eſt celui de PEgliſe 
de Sainte-Genevieve, qu'on conſtruit 
ſur les plans & deſſins de M. Soufflot; 
fans doute ce ſeul ouvrage couvrirg cet 
Artiſte d'une gloire immortelle, quand 
E H iv 
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il ne ſe feroit pas diſtingus par d autres 
chef - d' uvres. Quoi de plus grand 
que ce Portail , ou vingt colonnes 
d'ordre corinthien, d'une hauteur pro- 
portionnee , forment le periftille! L'en- 
vie qui les a meſurèes d'un il in- 
quiet, n'a pu voir fans peine la ma- 
jeſte d'une pareille entree, & y a 
cherche en vain des ſujets de critique, 
M. le Comte de Falckenftein voulut 
juger par lui-mème de Veffet de ce 
Portique, en ſe tranſportant à la Place 
de cette nouvelle Egliſe. La vue du 
Portail lui confirma la Hogs idee 70 il 
en avoit congue. f | 


Acaptnrs ROY ALE de Chirurgie, 
M. le Comte de Falckenſtein alla 
viſiter le 24 Avril cette Ecole , dite 
de Saint-Cõme. Cet Ecabliflement 2 


ets fait en 1731, & confirms par Lettres 0 


patentes du 8 Juillet 1749. Il eſt ſous 
Ia direction du Secretaire d'Etat de 1a 


— 
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| Académie, qui toit firue il y a quel- 
ques années au lieu meme ou eſt au- 
jourd hui T Ecole Gratuite du Deſſin, 
a été nouvellement conſtruit ſur Fan- 
cien College de Bourgogne, meme rue 
des Cordeliers ,» concede par le Roi 
Louis XV; ſon erendue qui eſt beau- 
coup plus vaſte que celle de ancien, 
fait un des plus beaux ornemens de la 
Capitale comme je Lai dit. Le Roi 16 


gnant en poſa la premiere pierre, au 
mois de Decembre 17743 ; fa grandeur 
donne encore lieu d y entretenir plu- 
ſieurs lits pour des perſonnes attaquees 
de graves maladies. On y prefere cepen- 
dant celles qui ont des plaies. Les. 
principaux Membres de Academie ont 
leur logement dans cette Maiſon: elle 
renferme une Bibliorheque & un Am- 
phicheatre pour contenir quatre cent 
Eleves. C'eſt dans ce dernier o ſe 
font les Demonſtrations | ſur le coips 
human. 45 Ca 
II ya pluſicars Profelſeurs "& De- 
. * 


ms Voracs 
monſtrateurs Royaux , pour différentes 
parties de la Chirurgie; la Phyſiologie , 
la Pathologie, la Therapeutique & 
Anatomie; les legons ſont gratuites, 
—— ſe ſont le matin & Ya après- midi. 
VM. Louis, Fun des principaux Pro- 
belleun & Secretaire perpetuel de cette 
Academie, eut Thonneur de recevoir 
dans ſon appartement M. le Comte de 
Falckenſtein. Cet illuſtre Etranger par- 
- £qurut avec lui toutes les ſalles de cette 
Maiſon, & en admira le bon ordre : il 
confidera les inſtrumens propres à toutes 
Les operations, ſur leſquelles il fit les 
plus judicieuſes obſervations. M. Louis 
-eut avec lui un long entretien ſur ce 


qui concerne ſon Art, dont le detail 


que M. Louis a tenu ſecret , ne pour- 


_ - oit Etre que d'une grande utilité pour 


les Sciences „ & dans leſquelles on 
doit croire que M. le Comte de Falc- 
- kenſtein developpa ſes opinions particu- 

(heres, qui donnerent lieu a pluſieurs 
- eckarciflemens de la part de M. Louis, 
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mme apres la viſite de Filluftre Voya» 
"ihe 
"Doe curioſits de la Capitale & que 
M. le Comte de Falckenſtein n'a ſans 
binet d Anatomies artificielles forme 
un travail opiniatre , entrepris des Page 
de vingt ans par la Due. Biheron, dont 
les rares talens developpes dans ſes 


ouvrages, qui ſeuls compoſent ce Ca- In 


binet 7 lui ont aſſur E depuis long- tems 
le ſuffrage de tous les Sgayans. Cette 


Demoiſelle, qui poſſẽde bien le Deſſin, 


la Peinture & VArt de mouler , s eſt 


encore trouvee avoir un goũt decide. 
pour T Anatomie. Elle a tire le meil- 
leur parti des demonſtrations qu'elle 
2 faites fur les cadavres, & c'eſt da- 
pres ces demonſtrations, qu'elle a en- 
trepris de faire une Anatomie -artifi - 


cielle: jamais on eſt encore parvenu 
& imiter la nature avec la preciſion & 
H i 


$; 


of o 
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| ouvrages de ſon invention. C'eſt apres 
les avoir vus qu'il en faut conclure que 


rien n'eſt impoſſible à un ſexe, qui 
etant plus capable que le nötre de 


patience & d' application, peut faire 
eclore de ſes mains des ouvrages qui 


apptochent beaucoup de la perfection. 


Feu M. Morand, Chirurgien & 


Membre de FAcademie des Sciences de 


Paris, ayant tte chargé par Elizabeth, 
Irnpdractic de Ruſhe , * faire une col 
lection des inſtrumiens, machines & 
modeſes neceſſaires a la Chirurgie, & 
_ oy joihdre un Anatomie irrifictell 5 
qui püͤt ſervif aux denionftrations für 
cette matiere, ne Erut pas mieux faire 
que de Badteffer 4 la Demoiſelle Bi- 
hero pour Fexecition de ce dernier 
objet. Cette habile Artiſte compoſa un 
corps de femimie ſous fa direction, 


dont le fieur Moranid fit le rapport 4 


Académie des Sciences le 23 Juin 


— 


la verits qu'on remarque dans tous les 


ki>, fu Wb x = < xv oc .. 


2. „ 0 


neee 
2 & la Demoiſelle Biheron en 


fit enſuite la demonſtration. La vue 


de cette piece, unique en ſon genre, 


confirma Fidee que le fieur Morand 
venoit d'en donner. L'Acadèmie admi- 
ra la juſteſſe & le choix des matieres 
que T Artiſte avoit employees a repre- 
ſenter les diffèrentes parties du corps. 
Fadrefſe avec laquelle elle avoit pu 
parvenir à copier la nature avec tant 
de verite, qu'on croit voir les pieces 
memes qu'elle a repreſentees. —_ 
Cette Figure fut envoyee quelque-. 
tems apres à Perersbourg. LImpèra- 
trice vit avec admiration ce chef- ꝰ uA 
vre, dont elle ſe fit faire , des ſon ar- 
Tivee , une demonſtration: particuliere. 
Elle marqua fa ſutisfaction envers 
ſon Auteur par ſa generofite, alaquelle 
elle auroit encore donne une- plus 
grande Etendue , fi la mort n'eut ar- 
Tete ſes deſſeins. Pareille demonſtra- 
tion en fut auſſi faite a Academie 


1 


ore 
de cette Ville, qui fit les plus grandes 
Eloges de cette Figure. 
Les parties ſolides du 2 humain 
qu” a parfaitement imite la Demoiſelle 
Bihezon , ſont faites de cire & avec 
un alliage particulier qui les empeche 
Cane ſuſceptibles d' amoliſſement dans 
les tems de chaleur, & de caſſure 
dans les tems froids, ou par acci- 
dent. 
Pour donner une idée de Art de 
M- Biheron & de ſes W s 1 
re ici ce anon lit dans 


. 


—— 
Il n'y a point Tetude _ * 


„& auſſi ſatisfaiſante que celle du 
» corps humam; mais Finſpection des 
» cadayres inſpire une certaine hor- 
„ reur que peu de perſonnes. peuvent 
» vaincre. Un Particulier nomme Deſ- 
». — eſſaya, il y a n n. 
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v de ſurmonter les obſtacles qu une 


» repugnance naturelle apportoit à la 


„ culture de VAnatomie. En faveur 
» des cuneux que leur état n'oblige 


» pas à la ſcavoi „il avoit compoſe 


u des pièces en cire qui r 
v les principales parties du corps, mais 


» ce n'etoient-que des blocs moules , 
„ les reliefs colories en faiſoient le 
» principal merite. Aujourd'hui la De- 
„ mouelle Biheron a conftruit une 
„ Anatomie avec tant d'art, qu'on 
» voit le développement de tautes les 
» parties, & le rapport des unes avec 


v les autres. On les deplace & on les 
vy replace à volonte. Les parties molles 
„ ont leur ſoupleſſe & leur flextbilite 


„ naturelle. On ouvre le bas - ventre : 


y les ſpectateurs voyent d' abord Vepi- 


» ploon ou toile membraneuſe qui 


v trecouvre les inteſtins; cettte ma- 


» chine artificielle trompe les yeux; 


„ on croiroit voir la nature meme. 
Quad on a enleye I W, * 


„ tomach, 
„ le foie fe préſentent. On öte les 
» parties & fon decouvre le 1 
» les reins, les gros vaiſſeaux, 
» muſcles , tels qu'on les verroit — 
u le ſujet meme, après avoir enlevè 
» les inteſtins. Dans la poitrine, les 
v poulmons artificiels faits d'une ma- 
„ tiere compreſſible & elaſtique, ſont 
'» dilatés en ſoufflant dans la trachee- 


V artere avec un tüyau. Le cerveau, 


y le cervelet ſont executes avec beau- 
„ coup darrifice , & plufieurs coupes 
„ font voir la ſtructure merveilleuſe 
yn ces organes & toutes leurs de- 
| zendances ». 

e Cabinet de Mu. Biheron eft ** 
jourd hui compoſò d'une autre figure 
de femme tronquee aux extremites ', 
& recouverte d'une vraie peau qui 
imite bien  mieux TVenveloppe exté- 
Tieure que la tire, & rend le tranſ- 
port du corps plus Beile meme dans 
les pays Es fans lui faire cou- 
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vir aucun riſque, On y trouve un 
grand nombre de pieces détachées, 
qui repreſentent au naturel les parties 
du corps humain, ainfi que diverſes 
productions, Been & monſ- 
truoſites de la nature, concernant 
Anatomie. Enfin la vue de ce Cabinet 
peut ſeule rendre parfaitement ce qu'il 
contient, & en faire Veloge. Les 
bornes que je me ſuis preſcrites dans 
cet ouvrage ne me permettent pas | 
de donner une deſcriprion des 2 | 
qui le compoſent. e Oe Rn . 

II y a environ trois annges qu on a 
ouvert à Petersbourg un Cabinet publie 
| Anatomie artificielle. La figure in- 
ventee: par la Demoiſelle Biheron, en 
eſt fans doute la pièce la plus curieuſe 
comme la plus importante. Un Mé- 
decin entretenu aux frais du Gouver- 
nement , eſt le Demonſtrateur de ce 
Cabinet. . 

Le feu Roi de Duane a auſſi 
demandé à la Demioiſelle Biheron dif: — 
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ferentes pieces d Anatomie, qui lui ont 
EtE envoyees il y a environ dix ans, 
Guſtave III de Holſtein-Eutin, Roi de 
Suede, a applaudi aux talens de cette 
Artiſte le jour (*) qu'il aſſiſta a une 
ſeance de VAcademie des Sciences de 
Paris, devant qui elle eut Phonneur de 
faire la demonſtration de differentes 
pieces d' Anatomie nouvellement in- 
ventees. 
Il feroit 4 ſouhaiter que le Gou- 
vernement de France fit Vacquifition 
du Cabinet de Mie. Biheron , dont 
 Fuſage ſerviroit aux demonſtrations 
publiques. Le ſpeRacle de ce cadavre 
fimule , qui en eſt Fornement, & de 
toutes les parties qui le compoſent , 


ne repugneroit pas tant à Ihumanite 


& entraineroit moins de degotit & de 
perte du tems, de la part de ceux 
qui ſe livrent à retude de Anatomie. 

Mie. Biheron ſe fait un plaiſir de 
_ ous du fruit de ſes veilles les 


a 
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perſonnes honnetes qui ſe préſentent 


chez elle a ce. deſſein, lorſqu'elles 


font en aſſez grand nombre. Mais elle 


dè montre particulierement ſon Anato- 
mie tous les Mercredis, depuis onze 
heures du matin juſqu'a une heure 


apreès midi; fa demeure eſt a la vieille 


Eftrapade , au coin * la rue des 
Poules. | 


JARDIN Ror AL 4. pes 
Cet etabliſſement eſt à Vinſtar d'une 


Academie, c'eſt pourquoi il doit trou- 


ver ſa place ici. Anciennement le Jar- 
din des Plantes n'etoit qu'un droguier. 
II fut Etabli en 1634, par les ſoins de 
Bouvard, premier Medecin , & Gui 


de la Broſſe, Medecin ordinaire. De- 


puis, on a augmente le terrein ou al 


eſt fituse; il renferme un parterre, un 
petit bois & diverſes promenades; il 
y a encore une orangerie & pluſieurs 
ſerres, de ſorte que la partie reſervee 
aux plantes eſt la plus petite, quoique 
on en compte environ ſix mille, dont 
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chacune porte ſon nom. Le Roi y 
fonde trois Chaires; ſavoir, pour la 
Botanique, la; Chymie & VAnatomie; 
chacune d' elles a ſon Profeſſeur & 
Dæmonſtrateur; les Cours ſont gra- 
tuits : ce Jardin eſt ſous la direction 
de M. le Comte de Buffon, de l'A- 
cademie Frangoiſe & de celle des 
Sciences, &c. Il a le titre d'Inten- 
dant du Jardin & du Cabinet. Le 
Directeur des Bàtimens en a la ſurvi- 
vance. hy | 

Te Cabinet eſt une collection de 
tout ce qui concerne Hiſtoire Natu- 
relle , la plus curieuſe qu'on ait en- 
core vu. Elle renferme les trois genres, 
Animal , le Mineral & le Vegetal. 
Ce qui 'regarde le ſecond genre eft 
rwes-precieux ; tout y eſt dans le plus 
grand ordre, 'malgre la multiplicite 
dies objets qui occupent quatre gran- 
des pieces. La Nation eft redeva- 
ble a M. le Comte de Buffon de 
AEtabliſſement d'un pareil Cabinet; 
Teſt a lui que les Sciences doivent. la 


> 
- 
. 
4 
| 
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dècouverte d'un genre d'etude- tres- 
intereſſant', peu connu avant lui, & 


gont on peut hardiment Vappeller 
C r eateur. F 4 | —} | 


Eh! qui ne ſent Putilite d'une 


pareille Science ., dont Verendue 


embraſſe toute la Nature, & dont 
Tobjet eſt de connoitre l'uſage de 
toutes les productions? Avant M. 
de Buffon, on ignoroit la propriete 


de diverſes plantes; mais depuis lui, 
combien la Science de la Nature a- 


telle etc approfondie par ſes lecons (0 
Il n'eſt preſque point d' animal dont il 
wait demontre Purilite , ſoit pour no- 


tre nourriture, ſoit pour nous aider | 


dans d'autres beſoins, & meme- con- 
tribuer a notre amuſement; il n'en 
eſt pas qu'il nous ait appris à nous 


garantir de ſa dent cruelle, de ſa 


piqure venimeuſe, de ſa funeſte ſo- 
8 * . 15 . "BD 


(H On connoit IOuvrage de M. de Buffon , 


qui a pour titre: Hiſtoire: Naturelle, 


bo 


. 
_ ciete. C'eſt à des pareils ſervices qu'on 
doit des recompenſes ; notre recon- 
 noiflance envers ce Genie createur , 
ne doit point Etre Equivoque. Auſſi la 
juſtice du feu Roi a peſe la valeur 
des avantages que M. de Buffon a pro- 


cures à la Nation, & a ordonne qu'on 


lui erigeat une Statue en marbre , 
pour etre placte dans le veſtibule du 
Cabinet. Ainſi ce Roi juſte, en lui 
accordant une fi brillante prerogative , 
Fa compare a lui ſeul', s'il eſt vrai 


que dans nos mœurs les Monarques 


ont le droit excluſif d'avoir, meme 


pendant leur vie, des Statues publi- 


ques. Cet exemple doit apprendre aux 
| fiecles futurs que ſi Louis XIV a 


cru recompenſer le merite du Grand 


Turenne, en lui aſſignant fa ſepulture 
dans le Tombeau des Rois, Louis XV 
a honore davantage un Scavant „ en 
ordonnant qu'on lui Elevit ,. de ſon 
vivant, un Monument public. 
Un tel honneur , que M. de Buffon 
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efit regards comme un exces , 8˙11 
n'etit pas été decerne par la ſageſſe 
du Monarque , a penetre ce celebre 
Naturaliſte de la plus vive reconnoiſ- 
ſance. Comme il en etoit digne , il 
a toujours refuſe de Paccepter ; & ce 
n'eſt qu'en profitant de ſon abſence 
qu'on eſt parvenu à faire placer fa 
Statue au lieu on on la voit. Elle eſt 
de M. Pajou , Sculpteur tres-eftime , ' 


& de 6 pieds de proportion: elle eſt 


encore ſans inſcription. Un pareil ſujet 
ne tardera pas à échauffer la verve de , 
quelqu'un de nos habiles Poëtes. 

Les Provinces, à PFimitation de la 
Cupical » defireront d'avoir image 

dun homme ſi extraordinaire. Deja 
Academie Royale des Beaux Arts 
de Toulouſe a demande ſon Por- 
trait, qui lui a ets accorde. Il a été 


 deffine d'apres/ Nature, par M. Pajos , 


Peintre en miniature /, * dee ap: 
M. Vangeliſty, 


= 


20% Nene 
On lit au bas ces Vers de M. VAbbe 
de. Lille, de VAcademie Frangoiſe. 
Ia Nature pour lui prodiguant ſa richeſſe, 
Dans ſon genie ainſi que dans ſes traits 
A mis la force & la nobleſſe; _—_ 
En la peignant, il paya ſes bienfaits. 
Il eſt 4 remarquer que Dijon peut 
fe glonfier d'avoir produit, dans moins 
d'un ſiècle, trois des plus Grands 
8 Hommes de la France, le celebre 
Eveque de Meaux, Piron & le = 
de Buffon. 
Le Cabinet & Hiſtolre n eſt 
ouvert au Public, les mardi & jeudi, 
depuis le 12 ne „ 1 maß 
| Aout. A 
Les deus Gandas NE W/THE, du 
<<: & Intendant du Jardin & 
du Cabinet, ont leur demeure au Jar- 
din Royal. 
Le 3 Mai, M. in Come, de Fale- 
kenſtein viſita dans une partie de la 
matins e ce Jardin des Plantes & le 
; Cabinet 
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ls 
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cabinet d'Hiſtoire naturelle, M. Dau- 
benton , de IAcademie des Sciences , 
Demonftrateur du Cabinet, eut Vhon» 
neur de Iy condyire , & de lui 
faire remarquer les objets les plus cu- 
neun, dont il lui fir Texplication- 
M. de Buffon fut fache de ne pouvoir 
pas y etre preſent , parce qu'il etoir 
indiſpoſe; Mais M. le Comte de Falc- 
kenſtein „ plein d'eſtime pour un 


homme dont la reputation avoit pals 


juſqu'a lui, vint rendre hommage au 
Peintre de la Nature qui, n'etant pas 


prevenu , » $'etoit fait arranger à la hits 


Tœconomie de ſes cheveux. II regut 


chez lui, en robe-de-chambre , M. le 


Comte de Falckenftein avec lequel i 
ventretint pendant longtems en pre- 
ſence de differentes perſonnes qui a- 
voient accompagne. La viſite de I II- 
luftre Etranger fut, pour ainſi dire, 
un tribut d'ẽloges enyers le Naturaliſte 
pleins. de candeur & d'a amenits „ aux- 
Tome I. 1 


— 
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_© celui ci rpondit parla plus vive 
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Dans cette mime matince du 3 Mai, 
M. le Comte de Falckenftein deſcendit & 
Paſſi au Cabinet du Noi, où MM, PAbbe 
Rochon & le Roi, de Academie des 
Sciences, auxquels le foin de ce Ca- 
binet eſt aujourdhui confie , eurent 
Thonneur de le recevoir. Ce Cabinet, 
connu des Savans, renferme un grand 
nombre d inſtrumens de Phyſique, par- 
mi leſquels i y a un miroir ardent 
de M. de Buffon , & chvers au- 
tres objets curieux. L'origine de ce 
Cabinet eſt du regne pafle ; on 1a doit 
au ſieur Nog, ci- devant Benedictin. 
I ſeroit 3 ſouhaiter qu'un etabliſſe - 
ment de pareille utilité fut transfers. 
dans la Capitale; Yon y-etabliroit un 
Cours de Phyfique, ou bien, ſi Ton 
ek mieux, on * OY en 
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augmenter celui du College de Nar 
varre, Ou il y 2 un Cours gratuit da 
Phyſique experimentale & un Profeſ- 
ſeur entretenu aux depens de Sa Ma- 
jefte. Ni la Jeuneſſe , ni les Sayang 
meme ne ſont dans le cas de pouvoir 
profiter du Cabinet ifole à Paſſi. Une 
raiſon de le ane; c'eſt que les 
frais immenſes qu'a cofite cet Etablif- 
ſement ſont tout-a-fait perdus, ceu 
dentretien a la charge de Sa Majeſ: 
tc, fans qu'elle en retire le moindrg 
interet; en un mot, ſes bonnes intęen: 
tions ſont totalement fruſtrees, _ 
4 Cependant par une autre raiſon on 
pourroit le conſeryer dans le meme 
B L'eloignement de la Capitale ſe- 
roit meme un avantage pour les Ac: 
demiciens, qui ſeroient moins diftraits 
de leurs n ps feroient n cot m- 


: de priſemer a notre Illuftre Voyageus 
"BY = 
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des nouvelles Lunettes de fa compo- 
ftion, „dont il lui expoſa les avantages, 
M. le Comte de Falckenſtein en te - 
moigna ſa ſatisfaction à ce Savant, , 


d'une maniere tres- particuliere. 


OBSERVATOTR E Ror 4L. | 


M. le Comte de Falckenſtein ſs 
propoſoit aller voir PObſervatoire , 
mais la petite verole, dont Etoit atta- 
quee la Demoiſelle Caſſini, niece de 
M. Caſlini , de PAcademie des Scien - 
tes, Directeur de cet établiſſement, 
Vempecherent, à ce qu'on aſſure, de 
donner encore eette marque d'atta - 
chement aux Sciences; il auroit été 
dans le cas de paſſer devant Vappar- 
tement de la malade pour aller au 
Cabinet ou ſont renfermes differens 
Inftramens de Geometrie & d Aſtro » 
nomie, Cette maladie spidemique ſe | 
communique aiſement , m&me aux 


Oe ul en ont 38 rs Atta » 


i 
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L'Obſervatoire de Paris 4 été bäti en 
1665, par les ſoins de M. Colbert, 
qui le fit diriger par les plus habiles 
Philoſophes qu'il ſut attirer en France. 
_ Fedifice eſt Fune fort belle conſtruc- 
tion; il eſt place ſur le lieu le plus 

dleve de la Capitale, hors la barriers 
S.-Jacques. Le Roi y a toujours entre- 
tenu pluſieurs Geometres & Aftrono- 
mes depuis ſon établiſſement. 

Les Savans & ceux qui aiment les 
Lettres trouvent encore dans la Ca- 
pitale une infinite de reſſources pour 
les aider dans leurs Etudes ; une des 
principales, c'eſt les livres. De riches 
Particuliers, par goũt ou par ton, en- 
tretiennent d'immenſes Bibliotheques , 
dont ils ſe font un plaiſir de commu- 
niquer les richeſſes 4 ceux qui chere 
chent à &inſtruire. Aujourd'hui, par une 
ſuite de ce defir que la Nation a de 
paſſer pour la plus eclairee, comme 
elle eft en effet une de celles ou les 


Arts & les Sciences ont fait le plus de 
In 
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progres ; les Villes deProvinces r&u- 
niſſent le meme avantage. Il y en a on 
Ton voit des Bibliotheques publiques, 
qui ſont d' autant plus necefſaires que 
les gens de lettres n'ont pas d'ailleurs 
de grands ſecours. Dans la Capitale, 
elles font fi multiplices , qu'a moins 
d'aimer mieux croupir dans Fignotan- 
c, les inſtructions ne manquent pas 
à ceux qui ont la moindre envie d' ap- 
prendre. On a compoſe des livres ſur 
toutes les matiètes, dont on renouvelle 
chaque jour les editions. 
On compte a Paris quatorze eehnaipe⸗ 
les ibllehegves quiappattiennent à dea 
Corps, dont dix ſeulement font publi- 
ques: La plüpart de ces Bibliothéques 
ſont riches en manuſerits: quelques-unes 
d'elles renferment un Cabinet de Mé- 
dailles & d' Antiques: voici le nom de 
ces dernieres, la Bibliothẽque du Roi, 
de S.- Victor, Mazarine, des Avocats, 
de la Doctrine Chretienne, de la Ville, 
de Univerſits, de la Facuké de Me- 
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| decine , de S.-Germain-des-Pres , de 
e 1 de la Sor- 
bonne, du College de Navarre , des 
Celeftins , des Auguſtins dechauſles. | 


Toutes ces Bibliotheques ſont ouvertes 


& differens jours & differentes heures 


de la ſemaine. | 


 BiBLIiOTHEQUE DU Rot. 


M. le Comte de Falckenſtein ſe con- 


tenta de voir celle du Roi, ſituèe à Fan- 
cien Hòtel du Cardinal Mazarin, rue de 


Richelieu, aggrandie depuis ſa mort. 
Cette Bibliothèque qui n'ttoit compoſee 
ſous Frangois I, que de neuf cent volu- 
mes, eſt aujourdhui immenſe, & la pre- 
miere comme la plus confiderable peut - 
Etre de toutes celles qui exiſtent en Eu- 
rope. On peut juger de letendue qu elle 


a ou pourra avoir par la ſuite, de ce 
que de tous les livres qui s'impriment 
dans le Royaume avec permiſſion, on 
en deſtine toujours deux exemplaires 
pour cette Bibliotheque. On y compte 
en outre plus de ſoixante mille Ma- 
2 * 1 iv 
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nuſerits. Elle renferme les &ditiohs 
comme les hvres les plus rares; il y en a 
meme qui ſont uniques , & qui n'exif- 
tent nulle part; outre cela , il y 


+ a encore dans le meme batiment un 


Cabinet contenant la plus riche & la 
plus complette collection de Medailles 
dor & dargent , & un autre ou Von 
VOIt toutes one, de Planches & d Eſ- 
tampes. 
| led charge de Bibliochẽquaire du Roi 
eſt attachee depuis nombre d'annees 
a la famille de Bignon, qui la poſſede 
de pere en fils. Chaque partie qui 
compoſe la Bibliotheque, & les di- 
vers Cabinets ſont conhes a la garde 
& aux ſoins de pluſieurs Savans. On 
a rien neglige depuis plus d'un ſiecle 
pour rendre cet etablifſement un des 
plus precieux qui exifte en France. On 
en peut faire remonter repoque a Tan- 
née 1663, ou cette Bibliothèque fut 
commiſe aux ſoins de quelques per- 
ſonnes diſtinguees. C'eſt de ce tems 
qu'il faut dater ſon aggrandiſſement. 
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Et depuis lors, on voit Pordre qu'on 7 
admire aujourdhui. 
Sa Majeſté croit encore que fa gloire 
oft intereflee a entretenir des Inter- 
pretes de toutes les Langues pour Fa- 
vantage de ſes ſujets; il y en n pour 
les Langues Orientales , FHebreu , 
le Gree, VArabe , le Syriaque pour 
les Langues Allemande, Danoiſe, 
Sus doiſe „Flamande, Angloiſe & E 
pagnole, Italienne & Portugaiſe. 


MANUFACTURES. 


ne des choſes qui fre le plus Fats 
' tention des étrangers, ce ſont les ris 
ches ManufaQtures de la Capitale ou 
des environs. Un ſimple Curieux ſe 
contente dadmurer la beautE des ou- 
vrages qui en ſortent, ſans conſideret & 
quel degré cette branche de commerce: - 
eft entretenue : mais I'homme inftruit ,, 
le politique, obſervent le point de con- 
ſideration que le Gouvernement atta— 


che à cette richeſle nationale. | Cet objet 
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eſt un de ceux ſur lequel il doit le 
lus arreter ſes regards, puiſque c'eſt 

Fa qui entretient Tinduſtrie dans un 

Etat, & qui en eſt Tame & la vie. 

. Celt auſſi ce qui a ports nos plus 

grands Miniſtres 4 proreger beaucoup. 

les Arts & les Metiers. 

On commenga à etablir dans Is 
| Royaume , du tems d' Henri IV & 
ſous le miniftere de Sully, des Manu« 
factures de fayence, de verrerie &c. E 
de diverſes tapiſſeries, quoiqu'il exiſ- 
tat deja des Manufactures d'étoffes, 
principalement à Tours. Le but de ce 
75 Roi Etoit d Elpecher le tranſport 
de For & de Targent qui ſe faiſoit hors. 
de France, en allant chez Vetranget 
chercher 2 choſes neceffaires à Ia vie, 
& doccuper une multitude de gens : 
oififs, en leur aſſurant e 5s Jour 
leurs ſubſiſtances. 
| Sully n 'encouragea pas beaucoup les 
Manufactures de ſoie : ſoixante ans 
"pres lui, Colbert accorda une ſingu- 
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Here protection 4 cette branche de 
commerce; ces deux grands hommes 
s toient d'un avis contraire. Sully, x. 
mettoit Finduſtrie- au ſecond rang, 
quoi it avoit raiſon , penfoit que 8 
conſommation des ſoies fait tomber 
les laines; que Vaviliflement des laines 
porte ſur le nombre des troupeaux 3 
que la diminution des troupeaux altere 
une des ſources de la fecondits. Col- 
bert donna aux Manufactures le pre- 
mier rang dans Fordte œcοOmique, 
& voulut tirer tout le commerce du 
produit des Manufactures. II ne sap- 
pergut pas que le Commerce, quin'eſt 
fonds le plus ſouvent que ſur des be- 
foins de eaprice ou de goũt, peut 
paſſer avee les Artiſtes dans tous les 
pays du monde, & qu'il valoit beans | 
coup mieux encourager Pagriculture, 
qui fournit la matiere premiere à IE» | 
tat, fans Iaquelle i} ne peut y avoir 
de MarnfaQures; auffi Sully preferoit- 
U un commerce qui prenoit 1a ſource 
TY 
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dans les terres , & s'occupa- t- i dir 
progrès de 8 parce qu'un 
commerce, dont le produit eſt attache 
au fol, ne peut @tre ni partage ni 
envahi , & met les étrangers dans une 
dependance neceſlaire. ., | 

Il faut donc qu'un Gonrarnamedt 
age entretienne . juſqu'a - un certain 
point les. ManufaRures , pour ne pas 
mettre la Nation: dans le cas de recou- 
xr a ſes voiſins. II faut auſſi qu'il ne 
ſe laiſſe pas er par Peclat appa- 
rent des richeſſes qu'un grand noms 
bre de Manufactures donne a — 
L'intérèt de celui-ci Vexige ; & fi Von 
vouloit le demontrer. & ſe donner la 
peine de calculer, on verroit que pour 
gagner quelques millions à fabriquer - 
& a vendre de belles étoffes, nous 
avons perdus des milliards. C'eſt au 
progres de Vagriculture qu'il faut plu- 
tot s'attacher. Aujourd'hui elle ne 
produit qu'un ſixieme de ce qu'elle 
rendoit ſous Henri IV, a cauſe de 
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grand nombre de bras employes a Ver 
tretien des ManufaQures. L'experience 
a encore demontre ce que j avance. 
Pluſieurs ont calculs que deux milſ- 
lions de Cultivateurs peuvent faire 
naĩtre un milliard de productions, au- 
lieu que trois millions d' Artiſtes ne 
produiſent à VEtat que ſept millions 
en marchandiſes de mains - d' uvre. 
Quelle difference l On n'a jamais tant 
parléè d' agriculture que dans le ſiecle 
où nous vivons. Pluſieurs ſocietes li- 
vrees à Tetude de cette ſcience, ſe 
ſont formees dans les principales Vil- 
les du Royaume , ſous les yeux 
Gouvernement. Cependant les choſes 
ſubſiſtent toujours dans le meme. etat.. 
On ſent la neceſfics d'une rẽforme 
mais Ventrepriſe eſt difficile. Quand 
ul faut executer, les embarras ſemblent 
alors ſe multipher ; ce qui arrive. tous 
tes les fois qu'il s'agit de corriger des 
-abus.. 

Je ne Poller ici que des Manufac- 
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A tures Royales que M. le Comte de 
|  Falckenſtein à viſitees. | | 


| MANUFACTURE Royale des Gofelins. 


M. le Comte de Falekenſtein ſe 
rendit 4 cette Manufacture le 8 Mai, 
Fauxbourg $.-Marceau , tire fon nom 
d6-deux Teinturiers appeles Gobelin. 
Ils Etoient logs au lieu mme ou fe 
trouve encore cette Manufacture, & 
pres de la riviere de Bievre qui porte 
auſſi le nom de Gobelins, dont les eaun 
font très- propres a la teinture. 

M. le Comte de Falckenftein ttou- 

va dans cette Manufacture le Directeur 

& Ordonnateur des batimens, & M. 

Sbufflot, Contröleur deſdits bũtimens. 

Tous les ouvriers employes à cet Eta- 

bliflement , qui fonr de Pun & de 

Tautte ſexe, avoient eu ordte de 8 
: rendre des ſept heures. Qu'on me per- 

mette un petit detail hiſtorique de 
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cet etabliſſement & de certaines par- 
ticularites ſur la manipulation, dont le 
lecteur plus curieux pourra prendre 
une plus ample mee dans 

TEneyclopedie. | 
L 'epoque de cet etabliſſement eſt 
de 1667. On le doit a M. Colbert. 
Ce Miniftre fit venir de Flandre des 
ouvriers qui travailloient à la bafle- 
liſſe. Ce n'eſt pas qu'il nexiſtat deja 
dans la Capitale, des Manufactures de 
tapiſferies de baſſe - liſſe & mème de 
Haute: liſſe. 

MM. Comans & de la Planche, dont 
la rue de la Planche porte le nom, 
dans le Fauxbourg S. - Germain, ce 
qui eft à remarquer pour faite connot- 
tre à quel degr6 deftime on metroit 
les Arts, soccupdient de ces ſortes 
ouvrages long- tems auparavant. Ils 
avoient m&me obtenu en 1626 des 
Lettres Patentes pour I etabliſſement 
de leur Manufacture. 

Plufieurs Flamands formerent done 


* 
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en 1667, ſous les yeux du Gouverne- 
ment, dans la Manufacture des Go- 
belins , une entrepriſe de tapiſſeries de 
haute & baſſe-liſſe. MM. Jans & le 
Febute Pere, conduiſirent la haute liſſe; 
les ſieurs de la Croix & Mojen, ainſi 
que les ſieurs de la Fraye & le Blond, 
la baſſe-liſſe. Les enfans & les ele- 
ves des uns & des autres, ont tou- 
jours ſoutenu cette entrepriſe ſur ce 
meme pied. Le ſieur Cozette, élève 
du ſieur Jans, eſt aujourdhui a la tete 
de Ventrepriſe de la haute- liſſe; celle 
de la baſſe · liſſe eſt partagee entre le 
fleur Neilſon & le ſieur Audran, * 
2 ſuccedè a fon pere. ba 
Voici la maniere dont ſe font ces 
deux ſortes de genre de tapiſſeries , 
haute & baſſe- liſſe, auxquelles les En- 
trepreneurs actuels ont donne le plus 
bent degre de perfection. Les matieres 
qu'on emploie dans leur fabrication 
font la laine & la ſoie, & * ä 
For & 1 
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Une choſe a obſerver d' a bord eſt que 
Fouvrier eſt derriere ſon ouvrage pour 
travailler, & a pareillement derriere lui 
le tableau qu'il veut copier. La haute- 
liſſe ſe fait perpendiculairement. La tra- 
me eſt de laine blanche, torſe en fix & 
ſept brins, qui ſe file à Turcoin en Flan- 
dres, & la chaine pour la couvrir ſe fait 
en ſoie & laine nuancs es, ſuivant le ton 
de chaque objet qu'il faut copier d'a- 
pres le tableau qui eſt derriere , & qui 
eſt plie-ſur deux rouleaux, pour ne voir 
que ce qu'il faut, & ce qui eft trace 
ſur la trame à fur & à meſure par You» 
vrier meme , avec une pierre noire' 
dure, amincie & dentellee. Un Pein- 
tre d'Hiſtoire de I Academie Royale de 
Peinture eſt charge de prendre le trait, 
general du tableau au voile qu'il deſ- 
ſine à la couleur, & que Vouvrier poſe 
contre cette trame pour en ſuivre les 
contours , en prenant dela main gauche 
chaque fil ſeul , qu'il tourne pour le 
tracer avec cette pierre noire de la 
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main droite, & pour exécuter les 
parties les plus difficiles & avec plus 
de preciſion, comme tete, pieds & 
mains. Le calque en eſt pris au papier 
vernis , ou papier huile : toutes les 
chairs & carnations ſe font en laine ; 
chaque nuance du clair- brun compoſe 
trente-denx & © trente-fix couleurs de 
ſuite ſur la mème eau ou mème ton. 
On nomme cette meme nuance corps 
de nuance; on prend celle du ton prin- 


ftble, & d'après la tete que Fon veut exc- 


cuter , & en remontant de tout en tout 
des corps de nuance des plus beaux & plus 
vifs pour aller aux couleurs 4 rougir, aur 
couleurs de bouche, toujours au- deſſus 
de ce premier ton principal, & d'apres 
lequel encore on prend d auttes nuan- 
ces au- deſſous & de plus foible en plus 
ſoible, pour avoir tous les tons né- 
ceffaires qui peuvent entrer dans une 
rere. On ne peut fixer le nombre 2 
des couleurs qui 4 entrent. 


EY 
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Toutes ces differentes couleurs qui 
ont été teintes à la Manufacture, ſe 
mettent en Echeyaurx , enſuite ſur une 
tournelle , & avec un rouet, on prend 
un brin de cette laine que l'on met 
en tournant le rouet fur une broche de 
bois qui a une tete, une partie plus 
mince arrondie ſur laquelle ſe trouve 
cette laine retenue par une rondeut 
à cette broclie plus dlevee qui eſt faite 
au tour, & va en diminuant en pointe. 
Cette broche a environ ſept à huit pou- 
ces de long: on peut en voir la forme 
dans VEncyelopedie. On la paſſe dans 
les fils pour le travail & de la main 
droite ſeulement, la main gauche tant 
occupee 4 tirer les ficelles que Ton 
nomme liſſe, & dont, par un baton 
de croifiere qui eſt au- deſſus, les fils 
ſe trouvent croiſes; ſavoir, un fil fans - 
life , & une autre paſſe dans la 
liſſe, ce qui forme le point. Le travail 
pour les tètes, carnations & draperies , 
fe fait de la main droite, qui paſſe de 
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droite à gauche quatre ou fix fois, 
comme on veut, en ſuivant la fineſſe 
des laines, pour former ce que l'on ap- 
pelle une achure de quatre ou ſix duit- 
tes plus ou moins longues. La pre- 
miere duitte eſt la plus longue; la ſe- 
conde plus courte; la troifieme encore 
plus raccourcie, & les vuides que ces 
duittes ont laifſe ſe rempliſſent par le 
brun ou le clair de la laine, & de Pun 
à Tautre, de couleur en couleur, ſui- 
vant le ton du tableau que l'on copie 
dans Teſpace trace ſur la trame, & que 
Fon enfonce avec un peigne d'ivoire z 
ce que Pon congoĩt plus facilement en 
voyant avec attention le travail. Dans 
toutes les autres parties de ce travail, 
il en eſt beaucoup ou il ne faut point 
former d'ac „ comme dans Pexe- 
cution des fleurs, des oiſeaux & ani- 
maux quadrupedes. Quand il sagit d'i- 
mater Ia touche du pinceau , ce travail 
devient different & moins difficile dans 


ces differens ouvrages ; tout ce qui eſt 


ä ? 
+ 
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umineux & en demi-teinte ſe fait en 
ſoie, & les ombres en laine. i 
Lees ſoies ſe tirent de Lyon ſurerues 
& filées; elles ſont en deux brins 
torts chacun & tous deux enſemble z 
elles ſont teintes ſur les echantillons 
donnes à la teinture de la Manufac- 
ture. Elles ſe nomment grenade, demi- 


| grenade & rondelette. On mèle deux 3 


ſoies & quelquefois trois enſemble , 
felon les tons dont on a beſoin. Tou- 
tes les laines ſe travaillent ſimples, le 
file en eſt doux & tres - peu retort , 
de fagon que les deux brins enſemble 
n'en font qu'un. | 
La baſſe- liſſe ſe fait avec les memes 
Etoffes , & forme le meme point quand 
elle eſt achevee. Le metier eſt poſe 
horiſontalement ainſi que la trame: 
Fouvrier aſſis fur un banc derriere le 
rouleau, a la facilits, en poſant ſes 
pieds ſur des marches, de tirer, au lieu 
de liſſe, les laines pour ouvrir la trame 
& de ſe ſervir de ſes deux mains pom 
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paſſer la flute de bois ſur laquelle eſt la 
laine ou la ſoie entre les fils; ce qui 
prend la place de la broche en haute- 
_ lifſe; & par ce moyen il va plus vite 
un tiers au moins qu'd la haute · liſſe. 
Les traits ſur papier vernis ſont deſſous 
la trame que Pon ſuit pour le deſſein, 
& le tableau eſt derriere. On ne trace 
point la trame , comme a la haute: liſſe; 
tout ce qui s'enſuit eſt de meme que 
pour le travail de la haute · liſſe. Le prix 
de Taune quarree eſt auſſi d'un tiers de 
difference de Pune à Tautre. 1 
Quant à la deſcription des 1 
dont on ſe ſert dans cette Manufac- 
ture, & de tout ce qui concerne le 
metier , il faut sen rapporter à ce qui 
en a <te dit dans I' Encyclopédie, a 
Cette Manufacture occupe environ 
cent- vingt ouvriers. On y forme encore 
des lèves, dont il y en a actuellement 
quarante. Le plus grand nombre d'en- 
tr eux eſt pris parmi les enſans des ou- 
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vriers, par preference aux . Etrangers. 
Tous les quatre ans environ, il s'y fait 
des apprennfs aux depens du Roi. Ceux- 

ei ne doivent ꝭ tre ages que de dix à douze 
ans: les meilleurs ouyriers ſant charges 
mames comme ouvriers, après le tems 
de leur apprentiſſage qui eſt de fix an- 
n6es. Quand on les trouve aſſez habiles , 
leur traxail eſt alors pour leur compte; 
car dans le tems de leur apprentiſſage, 
ce qui ils font eft au profit de Vouvner , 
qui lui a montre ſon metier, Si leſdits 
apprentifs n ont pas encore acquis Ia 
capacite ſuſſiſante pour ſe conduire, on 
prelange le tems de leur apprentiſſage 
de deux ans; ils dependant toujours du 
meme, malte, qui leur donne alors 
moitié du prix de leurs ouvrages, en 
dedommagement de leurs peines & 
ſoins. Une partie des puvriers , tant de 
la haute que de la baſſe- liſſe, eſt lo- 


ge dans I Hotel de la Manuſacwpwpe; 


— 


4 


A | Vion as; 


d'autres ont le logement en argent. 
U y a en outre de petites penſions 
payces par le Noi, pour ceux qui ſont 
hors d'crar-de travailler. On en accorde 
auſſi d'autres, à titre de rn 
à ceux qui ſe diſtinguent le plus, tant 
par leurs ouvrages que par leur bonne 
conduite. Cen eſt aflez pour entretenir 
Temulation, & maintenir le bon ordre. 
M. le Comte de Falckenſtein voulut 
voir la maniere dont ſe fabriquent les 
Etoffes de cette Manufacture, ce que 
tous les ouvriers ſe mirent en devoir 
de faire devant lui. Les Entrepreneurs'de 


} la Manufacture eurent Phonneur , cha- 


cun dans leurs atteliers, de lui expli- 
quer les differentes manceuvres de ce 
travail, & repondre/ aux queſtions que 
cet-illuſtre Voyageur daigna leur faire. 
ce dont il parut etre ſatisfait. Apres 
quoi on lui fit voir les Wer * 
plus precieuſes. 
. as dä reh ted les/t ta- 
paoiſſeries 
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piſſeries faites, M. le Comte de Fal“ 
kenſtein vit cinq pieces PR TAncien 
Teſtament, d' après Coypel pere & fils 
Deux pieces: des Arts, d'après 
Reſtout; & trois pièces de Hiſtoire! 
de Marc-Antoine, d'après Natoire. 

Cinq pieces de T Hiſtoire de en „ 
d'après de Troyes. 

Six pieces de T Hiſtoire 4 alk. 
Quichotte, fonds de damas mein 
Cape Coypel fils. 

Quatre pièces de Scenes = Thes- 
te; & quatre autres de Roland & 
d' Armide, d'après le meme Auteur. 

- Quatre pieces des Logos du Vatican, 5 
Capres Raphadl. | 

Ding -pieces. des N 4 
Indes, daprès Deſportes. a 

Quatre pieces de Paſtorales, Caprts | 
W fonds de damas cramoiſi. 
On lui montra enſuite le Portrait 
on tapiſſerie d' Henri. IV, & celui du 
Duc de Sully, exscutès ſous la conduite 

Te ne I. | K 
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des ſieurs Corette pere & fils , qui paru- 
rent lui faire plaiſir. Ces deux Portraits 
Etoient les memes que leſdits ſieurs ont 
depuis preſentes a Leurs Myjeſtce * a 
la Famille Royale. 

M. le Comte de Falckenſtein ads 
mira la beaute de ces tapiſſeries, dont 5 
la verite des couleurs rend les plus 
grands & les meilleurs Tableaux. II 
trouva que de pareils ouvrages Etoient 
bien dignes par leurs richeſſes de la 
magnifioence d'un grand Roi. Auſſi 
notre auguſte Monarque lui en a-t-il 
fait prèſent de pluſieurs, conformement 
à ſon goũt, pour meubler rd 3p 
e ſgavoir: Ns 

Les quatre pièces des Loges a0 
Vatican, d'après Raphazl, | 
_ Hun pieces de productions de fruits, 
3 & animaux yes _ 27821 
Deſportes. 8 I. 

Les ee guns RO tenture 45 
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Quatre portieres , douze fauteuils, 
un Ecran & un paravant en ſix dale, 
Fonds de damas cramoiſi. . "i 5 


MANUFACTURE ROY ALE de Tapis, 


0 fagon de Perſe & du Levant, a f 


Dans la m&me matinée du 8 Mai , 


M. le Comte de Falckenſtein alla viſi- 
ter cette Manufacture, qui eſt ſituse 
4 Chaillot & ſur la route de Verſailles; 
à un lieu nomme la Savonnerie , parece 
qu'anciennement il y en avoit une, 
comme on le voit encore aujourd'hui. 
Il y trouva les memes perſonnes pré- 
poſees aux Batimens , & dans chaque 
Attelier un Ouvrier, pour lui montrer 
la maniere dont on travaille les ou- 
vrages de cette Manufacture. Voici 
origine & Vetat actuel * cet n 
ſement. 

A la mème époque que Henri Iv 
Etablifloit des Manufactures de Tapiſſe- 
rie de Flandres & d'autres Etoffe3 , un 


83 „nommé Pierre Dupont, 
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fils de Frangois Dupont, Treſorier de 
la Gendarmerie, ayant quitte ſes Etudes 
dans Pabſence de ſon pere, lors de la 
Ligue s occupa beaucoup de l'enlu- 
minure, Apres quoi il s'adonna aux 
ouvrages de tapiſſerie, pour trouver 
dans ce genre de travail une reſſource 
3 fa mauvaiſe fortune : on connoiſſoit 
cependan; deja des tapis, dont l'inven- 
tion venoit des Sarrazins , que ceux-ci 
gyoient introduits en France, & dont 
l qualité s appelloit, point-Sarrazin ; 
mais ces ſortes d' ouvrages Etoient faits 
fans govt. Dupont imagina de les perfec- 
tionner par le moyen de nouveaux ou- 
tils & de differentes matieres ; il avoit 
vu des tapis de Turquie, tels qu'on 
en fabrique encore aujourd'hui dans 
cette partie de Aſie. Il en voulut faire 
de ſemblables, & il y reuſſt ; de ſorte 
que ſa Fabrique ne differa de celles du 
Levant que par la beauté du deſſin. 
L'origine de ces tapis eſt donc la meme 
que celle du Levant ; Dupont la 
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fait monter au tems de Pancignne Loi. 

.  Quoi qu'il en ſoit, Henri IV vit 
avec ſatisſaction pluſieurs echantillons 
des ouvrages dela Fabrique de Dupont * 
que lui preſenta Marie de Medicis. Le 
Roi ordonna a M. de Fourcy , Inten- 
dant de ſes Bitimens & Manufactures, 

de lui amener Dupont: ce fut alors, 
& en 1604, qu'il lui accorda un lo- 
gement dans ſa Galerie du Louvre. 
Henri IV Thonora meme une autre 
fois d'une vifite dans ſon Attehier , ou 
al le vit travailler a un ouvrage de ſa 

Fabrique, or & ſoie, qu'il faiſoit pour 
Sa Majeſté, dont il etoit deja le Ta- 
piſſier ordinaire. Il en fut tellemenf 
ſatisfait, qu'il Erigea ſa Fabrique en Ma- 
nufacture Royale, par brevet de 1608. 
Lees circonſtances du tems ſuſpendirent 


Teffet de ce brevet juſqu' en 1 , ** 

la mort du Roi. 

Majis deja „en 16155 Marieds Medi- 

cis avoit fonde, au lieu mme de la 

Savonnerie, un Höôpital en faveur den- 
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fls de Frangois Dupont, Treſorier de 
la Gendarmerie, ayant quitte ſes Etudes 
dans Vabſence de ſon pere, lors de la 
Ligue » $'Occupa beaucoup de Fenlu- 
' minure, Apres quoi ul 8'adonna aux 
ouvrages de tapiſſerie, pour trouver 
dans ce genre de travail une reſſource 
2 fa mauvaiſe fortune : on connoifloit 
cependant deja des tapis, dont l'inven- 
tion venoit des Sarrazins, que ceux-ci 
gyoient introduits en France, & dont 
la qualité &appelloit , point-Sarrazin ; 
mais ces ſortes d' ouvrages Etoient faits 
fans goũt. Dupont imagina de les perfec- 
tionner par le moyen de nouveaux ou» 
tils & de differentes matieres ; il avoit 
vu des tapis de Turquie, tels qu'on 
en fabrique encore aujourd'hui dans 
cette partie de l Aſie. Il en voulut faire 
de ſemblables, & il y reuſſic ; de ſorte 
que fa Fabrique ne differa de celles du 
Levant que par la beauté du deſſin. 
L'origine de ces tapis eſt donc la meme 
que celle du Levant; Dupont la 
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1 monter au tems de Pancignne Loi. 
Quoi qu'il en ſoit, Henri IV vit 
avec ſatisſaction pluſieurs Echantillons 
des ouvrages de la Fabrique de Dupont, 
que lui preſenta Marie de Medicis. Le 
Roi ordonna à M. de Fourcy, Inten- 
dant de ſes Batimens & Manufactures, 
de lui amener Dupont: ce fut alors, 
& en 1604, qu'il lui accorda un lo- 
gement dans ſa Galerie du Louvre. 
Henri IV Thonora meme une autre 
fois d'une vifite dans fon Atteher , ou 
al le vit travailler a un ouvrage de fa 
Fabrique, or & ſoie, qu'il faiſoit pour 
Sa Majeſté, dont il etoit deja le Ta- 
piſſier ordinaire. Il en fut tellemen 
ſatisfait, qu'il Erigea ſa Fabrique en Ma- 
nufacture Royale, par brevet de 1668. 
Les circonſtances du tems ſuſpendirent 
Teffet de ce brevet juſqu'e en 1626 ape 
la mort du Roi. 
Mais deja, en 1615, Marie de Medi- 
cis avoit fondé, au lieu m&me de la 
Savonnerie, un Hôpital en faveur den- 
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fans males des parens pauvres, qu'elle 
tira des HOpitaux de Paris trop charges. 
Simon Lourdet, Apprentifde Dupont, 
obtint de la Reine, alors Regente , en 
'  262000u 1621, un logement dans ledit 
Hopital, à condition qu'il apprendroit 
ſon menier aux pauvres enfans qui y 
Etotent entretenus. Cette fondation ne 
ſubſiſta pas long-tems , & fut reume 
aum Enfans-Trouvés. Lourdet, qui s'. 
toit aſſociè avec Dupont, continua tou- 
Jours le mème genre de travail. En 1626, 
on accorda à Fun & a Vautre des Lettres 
patentes, & la jouiſſance des memes 
privileges qu*avoient obtenu les fieurs 
Comans & de la Planche , Entrepre- 
neurs des Tapiſſeries de Flandres , avec 
une penſion de 1500 livres pour tous 
les deux. Cette affociation ne fut ce- 
pendant pas ſans trouble. 15 
Apreès la mort de Pierre Dupont, 
Louis Dupont ſon fils continua la 
meme entrepriſe avec Simon Lourdet. 
M. Colbert, dont le genie veilloit ſur- 
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tout aux Arts & au Commerce, ra- 
nima cette Manufacture. Les Entrepre- 
neurs eurent ordre de fabriquer quatſg- 
vnigt douze tapis, pour aſſortir toute 
I'erendue de la grande Galerie du Lou- 
vre, formant deux cent vingr · ſept 
torſes de longueur, ſur quatre toiſes 
trois predes de largeur. On en excuta 
les deſſins analogues au plafond; Du- 
pont, qui en etoit chargé, ſut dbligé 
de partager Pouvrage avec Simon Lour- 
der. Il ne fut acheve que ſous M. de 
Louvois. Ce Miniſtre le trouva ſi beau, 
qu'il fit faire un pareil nombre de tapis 
pour les donner en preſent au Roi de 
Dannemarck , par ordre de Sa: Majefte, 
Philippe, Lourdet, fils de Jean Lour- 
det, & Louis Dupont, qui teneit en- 
core T Attelier accords à ſon pere dans 
les Galeries du Louvre, furent char - 
ger de cette ſeconde entrepriſe. 

La Manufacture reſta quelque tens 
dans un état de langueur; mais en 
* , Elle reprit fon Eclat par les ſoins 
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de M. le Duc d' Antin, Directeur des 
Batimens, &c. Un Edit du Roi renou- 
4 [ 28 les privileges accordes tant aux 
Entrepreneurs qu'aux Ouvriers de cette 
Manufacture; il etablit une diſcipline, 
& enjoignit aux Intendans des Bati- 
mens de tenir un role exact, ſoit des 
Eleves , ſoit des Ouvriers , pour em 
peEcher la deſertion & la diſcontinua- 
ton de Fouvrage , capables de cauſer 
la chiite de cette ManufaQure. MM. 
Robert & Jules de Cotte , ſucceſfive- 
ment Intendans des Batimens , ſecon- 
derent le Duc d' Antin. Bertrand Du- 
pont, petit-fils de Pierre Dupont, 
Etoit alors ſeul Entrepreneur. D'excel- 
lens Peintres furent charges d'execu- 
ter des deſſins qui reprefentoient des 
guelquefois des figures. Differens ou- 
vrages qui ſortirent alors de cette Ma- 
nuſacture, prouvent bien qu'on peut 
y mettre, avec de application, les qua- 


lites . dans un ouvrage de pein- 
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ure. C'eſt dans cet état brillant que 
M. de Noinville, ſucceſſeur de Ber- 
trand Dupont, a laiſſe cette Manuface 
ture, dont MM. Duvivier pere & fils 
ſont aujourd'hui les Entrepreneurs. 

- Les ouvrages qu'on y fabrique ſont 
de haute- liſſe, qui ſe fait perpendicu- 
lairement comme aux Gobelins; mais 
il y a beaucoup plus d' opèrations dans 
celles de la Manufacture des tapis de 

Turquie que dans celle des Gobelins. 
Le travail de cette derniere eſt un tiſſu; 5, 
celui de cette Manufacture eſt un point 
nous, dont les deux bouts coupes x 
egalite font un velour. Quant à la ma- 
niere avec laquelle on fabrique ces ſor- 
tes de tapis au métier, & à la facon 
de travailler, on peut conſulter PEn- 

 cyclopedie, on ces trois objets ſont 
traitès d'une maniere ſatisfaiſante, *," 
pres les inſtructions priſes du Directeur 
de cette Manufacture. 
On ne peut diſconvenir que les ou- 


vrages qui fortent de cette Manufac- 
K v 
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ture ne ſoient très- beaux; mais cepens 
dant avec quelques legers changemens , 
& en renouvellant de trois ou de ſix 
en ſix ans les deſſins, ſuivant le tems 
& les modes, ces ſortes d'ouvrages 
ſeroient portes au plus haut degré de 
perfection, & leur debit ſeroit plus 
conliderable , malgre leur cherte. En 
effet, ces tapis repreſenteroient tous 
les objets de la Nature. Cette Fabri- 
que fournit tous les moyens de faire 
avec facilité les melanges les plus par- 
fairs dans les couleurs, & de rendre 
le moꝭlleux ou le gras des plus beaux 
ouvrages. Son veloute occaſionne la 
Tepetition des ombres, & donne par- 
la beaucoup d' ardeur 3 durete. 

M. le Comte de F alckenſtein vit 
avec plaiſir le portrait de Louis XV, 
& celui de Joſeph II, Empereur Al- 
lemagne , faits en tapiſſerie par le ſieur 
Duvivier fils, Directeur de cette Ma- 
nufacture, dont les talens promettent 
nt ce qu'0n peut arcendre de ces lor. 
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tes d ouvrages. Celui de Louis XV ef 
très- reſſomblant; celui de PEmpereur, 
tire d après un mauvais modèle, & qui 
ne ſt auſſi que hᷣeſſai dun jeune homme, 
doivent faire juger de ſa capacité. 

On ſe plaint beaucoup aujourdhui de 
la cherre-de ces tapis, que quelques per- 
ſonnes veulent mettre en parallele avec: 
ceue d Aubuſſon. Trois raiſons empè - 
chient de vendre les premiers au mme 
prix que les derniers, & derruiſent le pa- 
rallele: la premiere, c'eſt que les tapis- 
qu'on ſabrique à Aubuſſon napprochen& 
pas de la perfection de ceux qui ſe fabri- 
quent dans la Manufacture de Chaillot; 
la deuxieme, la qualité & la quantité 
des matieres dans les uns & dans les 
autres weſt pas la meme ʒ; la oiſieme, 
14 Manufacture d Aubuſſon eſt dtablie 

dans un lieu ow: les denrées ſont à 
pbhus bas prix, de fagon que dans cette! 
Manufacture deux cent-cinquante per- 
n ſont aflurees d'y etre journelle- 
Ces; cen eſt aſſea pour prou- 

Ky 
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ver que les tapis d' Aubuſſon peuvent 
etre laiſſes à un prix modique, ceci n au- 
TFlioit pas beſoin d' autre demonſtration; 
2 8 mais le Directeur de la Manufacture de 
*  - Chaillot en a bien donné une preuve 
palpable. | | 
Ill avoit fait tendre un des plus beaux 
tapis de la Manufacture dans la cour, 
2 Farnivee de M. le Comte de Falckenſ- 
tein , afin que cet illuſtre Etranger pit 
mieux juger. par Penſemble de la pièce, 
de la perfection de Vouvrage. M. le 
Comte de Falckenſtein le trouva en effet 
tres-beau , ſoit pour l execution des for- 
mes, ſoit pour le brillant des couleurs. 
Il demanda de quelle valeur etoit ce ta- 
pis; ſur ce qu'on lui repondit, qu'au prix 
de 220 liv, Laune, il pourroit valoir en- 
viron 10, ooo liv., notre illuſtre Voya- 
geur le trouva cher; mais après qu'on 
lui eut repreſente , fans lui faire confi» 
_ . cE:e1 la quantite & laqualite desmatie- 
res en ployees dans ſa fabrication, que 13 
quatre (uvriere s toient uniquement 
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occupès de cet ouvrage pendant vingt- 
ſept mois, il changea d' avis, & demeura 
convaincu qu'il n'y avoit pas lieu de ſe 
recrier ſur le prix. Un pareil jugement 
vaut encore mieux que la plus 1 
demonſtration, _ 

A ce ſujet pluſieurs ont; 4 quot. 
bon entretenir une Manufacture , dont 
les ouvrages ſont fi chers, & dont 
d'autres Manufactures font jouir des 
memes avantages ? Mais compte-t-on. 
pour rien Pencouragement des Arts 
Femulation que cet etablifſement en- 
tretient , /Vaiſance qu'elle procure aux 
individusqui y ſont employee, la gloire 
qui en revient a la Capitale? En effet, 
cette Manufacture ſoutient une Partie | 
des familles de Chaillot. Il avoit 'ere 
queſtion , il y a quelques années, de 
la rEunir à celle des Gobelins; mais 
alors les m&mes inconveniens ſubſiſ- 
teroĩent toujours. D'ailleurs les ouvra- 
ges qui ſortent de la Manufacture des 
Gobelins ne ſont pas les memes; inſes 


230 Vorace 


ſiblement l'uſage de travailler 4 ceux de 


la Manufacture de Chaillot ſe perdroit, 
& ce ſeroit un Art de moins dans le 


Royaume. Bientôt fi on ſe laiſſoit 


Eblouirparquelques raiſons apparentes, 


les autres Atts ſubiroient le mème ſort. 


Loin de les bannir, le Gouvernement 


doit les encourager, & les maintenir J 


au plus haut degré de perfection. 


On aeſſayè, afin de ſatisſaire le Public, 


qui deſire de poſſèder des beaux ouvrages 


Aa bas prix, de fabriquer dans cette Ma- 
nufacture d'autres tapis, en employant 
une moindre quantite & une plus baſſe 
qualitè de matieres dans la fabrication, 


qui exige alors un plus petit nombre 


douvriers. L' effet a prouve que ſon deſir 
ne pouvoit etre remnpli, quant a la per- 
fection de Touvrage, qui devient alors 
tres- commun, pour ne pas dire groſſier. 
Rien n'eft' plus beau que ces ſortes 
Houvrages, tels qu'on les fabrique au- 


jourd' hui. On en voit de parfaits mo- 


deles dans le Chœur de Notre-Dame | 
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de Paris; mais il faut avoir ſoin que 
le deffin reponde à la grandeur de la 
piece ou le tapis doit ètre place, a 
la qualité des meubles , aux ornemens 
& au lambris des appartemens ; leur 
effet en ſeroiĩt beaucoup plus beau. Si 
Yon obſervoit cette regle dans ceux 

qu'on commande a Puſage du Roi & 
de la Famille Royale, les appartemens 
de Verſailles paroĩtroient plus ſomp- 
tueux; il y regneroit plus de gon. Ce 
changement tourneroit à la gloire de 
Fouvrier, & la depenſe ſeroit toujours 
| a meme. 
M. le Comte de Falckenftein admira 
les ouvrages de cette Manufacture, qui 
lui parut auſſi digne de la magnificence 
Royale d' entretenir que celle des Go- 
belins. 8a Majeſté lui a fait preſent de 
trois tapis, parmi leſquels s eſt trouve ce- 
lui qu'il avoit vu dans la cour, avec un c 
paravent complet des Fables de la Fon- 
taine, d'après Oudry, & une certaine 
quantite de banquettes & ta bourets. 


232. Voracn 
Aprés cette derniere viſite , M. le 


Comte de Falckenſtein fit Fhonneur . 


M. Soufflot d' aller chez lui poury voir le 
plan en relief de VEgliſe Sainte-Gene- 
vieve, & quelques autres deſſins de cet 
Architecte. M. Couſtou, Sculpteur, a 
qui la France doit le Mauſvlee de Mer. le 
Dauphin & de Madame la Dauphine, 
dont j'ai deja parle , 8'y Eroit rendu. 
Cet Artiſte, qui ne s' toit pas trouve 


4 ſon Attelier, lorſque M. le Comte 


de Falchenſtein le viſita, eut alors la 
gloire d'entendre de la bouche de cet 


alluftre Voyageur le plus bel eloge de 


ſes talens. Le Directeur des Batimens 
ſaiſit cet inſtant fi glorieux pour M. 


Couſtou, & lui remit la rècompenſe de 


ſes travaux en preſence de M. le Comte 
de Falckenſtein; c' toit le Cordon de 
Ordre du Roi , qu'il étoit charge en 


ſa qualité, de lui donner, depuis quel- 
ques jours, de la part de Sa Majeſté; 
Epoque bien flatteufe pour cet habile 


Artiſte, de recevoir une grace accom- 
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pagnèe d'un fi auguſte temoignage , & 
dont ſa mort, arrivee le 12 Juillet ſui- 
vant, ne lui a pas permis de jouir long- 
tems! Souvenir qui doit ſervir à faire 
connoitre la maniere dont le Roi pro- 
tege & rècompenſe les talens! | 


MANUFACTURE Royale de Porcelaine. 


M. le Comte de Falckenſtein voulut 
encore voir cette Manufacture etablie 4 
Seve, ſur la route de Verſailles; rien 
reſt plus beau que les ouvrages qu'on 
y fabrique en porcelaine. Ils peuvent 
Etre mis en parallele avec ceux de 
ce genre, de la Chine & du Japon; 
mais c'eſi auſſi Vinvention la plus fu- 
neſte du luxe par fa fragilite. Je n'y 
vois d' autre utilite que celle de prou- 
ver le genie de la Nation Frangoiſe. 
Le prix des ouvrages de cette Manu- 
facture eft exceſſif. C'eſt un de ces ẽta- 
bliſſemens qui prive les Campagnes 
d'une multitude de bras; Sully ne leut 
pas laifle ſubſiſter long-tems. Je ne 
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parle pas des ſommes qu'on emploie 
a Fentretenir , dont la maſſe diminue- 
roit le poids des charges de la Nation 
& des dettes de Erat. Cette Manu- 
facture ranime cependant Vinduſftrie, & 
contribue au progrès des Arts. 
Il faut avouer que la France le diſpute 
a tous les Pays ou Von connoit cette 
forte de fabrication par la fineſſe & la 
delicateſſe des deſſins. Un Peintre de 
PAcademie Royale de Peinture & de 
Sculpture eſt charge de les faire, & 
de les conduire; les figures en por- 
celaines ſont auſſi execute es ſous la con- 
duite un Sculpreur de la meme Aca- 
demie. On avoit imite celle de M. le 
Comte de Falekenſtein, que lIntendant 
de la Manufacture eut Phonneur de lui 
preſenter. Cet illuſtre Voyageur fut 
auſh fatisfait de la reſſemblance que de 
la beauté de Ponvrage. Les Allemands 
excellent en ce genre de fabrieation; 
mais eux-memes conviennent que leurs 
ouvrages ne ſont pas ſuperieurs aux 
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n6tres , la pare n'en eſt pas ſi fine, & 


leurs plus belles productions pechent 


par le defaut du goiit. Un Miniſtre & 
Secretaire d Etat a la Direction & I Ad- 
miniſtration de cette Manufacture; ila 


ſous lui un Intendant, qui eſt principa- 


palement chargè d'y veiller. 
Le but des voyages de M. le Comte 
de Falekenſtein, n' tant pas ſeulement 


de confiderer ce qui flatte la cunoſite, 


mais principalement de 8'inſtruire & de 
profiter de toutes ſes obſervations , il 
a ports ſon attention ſur tout ce qui 
pouvoit tendre à cette fin. Il voulut 


connoitre nos uſages & nos Loix, & 
de quelle maniere fe rendoit la Juſtice 
_ chez un Peuple auſſi eclaire que le nd- 


tre: ce deſir le conduiſit deux fois au 


Palais. 


LIZ PARLEMENT. 


Te lieu a été pendant long tems la 


demeure de nos Rois, & c'eft pour 
cela qu'il porte ce nom de Palais. II a 
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ots celui de Saint Louis pendant la du- 
ree de ſon regne; la Sainte-Chapelle 
Etoit ſon Oratoire. Dans ce tems- la nos 
Rois rendoient eux - memes la Juſtice 
dans leur propre Cour; ils tenoient 
pluſieurs Parlemens dans année, en 
differentes Villes comme en differens 
tems. On fixe l'origine de celui de 
Paris a Vannee 577, Ceſt- a- dire avant 
Charlemagne. Son reſſort eſt le plus 
conſidèrable de tous ceux du Royaume. 
Quand Philippe Le Bel rendit ſes Par- 
lemens ſedentaires, & que nos Rois ſe 
dechargerent tout- a- fait du ſoin de ren- 
dre la Juſtice, les Tribunaux Souverains 
furent compoſes des Barons du Royau- 
me, de quelques Gens de Loix qu'on 
appelloit Légiſtes, & depuis, Gens de 
| Robe. Les Parlemens continuerent de 
rendre la Juftice au lieu meme ou les 
Rois la rendoient. Nos Souverains 
eurent apres cette ceſſion differentes 
demeures. Mais bient6t les Grands, 
que leurs qualites & leur ignorance, 
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dont ils faiſoient profeſſion, ſelon les 
mœurs du tems, rendoient incompati- 
bles avec cette ſorte de travail, & en- 


nuyès d'un exercice dont ils ne tiroient 


d'autres fruits que des peines & de la 
fatigue , laiſſerent les Magiſtrats ſeuls 
Juges des conteſtations qui s' levoient 


parmi les Citoyens. Quelques - uns ce- 
pendant d'entr'eux ne renoncerent pas 


tellement à leurs droits, qu'ils voulurent 
8'exclure pour toujours de ces Aſſem- 
blees. Ils pretendirent y aſſiſter, quand 


leur interet ou quelqu' autres raiſons e- 


xigeroient; de- là vient que nous voyons 
encore les Pairs Laiques & Ecelèſiaſ. 


tiques prendre ſeance au Parlement. 


Sous Francois I, le Cardinal Duprat 
introduiſit la venalite des Offices de 
Conſeillers & Prefidens pour avoir de 
Fargent. Ces Offices furent hereditaires; 
alors 1] n'y eut plus que les Princes 
du Sang, fix Pairs Ecclefiaftiques & 
pluſieurs Pairs Laiques dont le nom- 


bre weſt pas limits , & les Gens db 
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. Robes pourvu des Offices crees par le 


Roi, qui eurent entree au Parlement. 
Le nombre des Magiſtrats a été aug- 


ments & diminue depuis, ſuivant les 
circonſtances. Le Parlement eſt diſtri- 


bus en differentes Chambres , dont le 


nombre, ainſi que celui des Membres 
qui le compoſent, vient depuis peu 


d' etre fixe par un Edit du Roi. Outre 


le Parlement il y a encore dans Ven= 
clos du Palais differentes Juriſdictions 
 ſuperieures & ſubalternes. 

Mais dans quel état M. le Comte 
de Falckenſtein a- t- il trouve cet aſyle 
facre ! L'incendie du 10 Janvier 1776, 
dont il n'y avoit pas eu d' exemple de- 
puis 1618, ne lui a offert de toutes 
parts que des ruines. Des Marchands 
de toute eſpèce, des choſes meme que 


notre ſiecle a produit de plus leger, en 


ornent toutes les ſalles, & font de ce 
ſanctuaire un lieu de negoce & de tra- 
fic. C'eſt en traverſant pluſieurs haies 
de vendeurs qu'on parvient au Tribu- 
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nal de la Cour des Pairs. Rien n'eſt ce- 
pendant plus majeſtueux que ce Senat: 
une nombreuſe Compagnie qui le com- 
poſe imprime dans tous les cœurs, 
par l'appareil de ſes habits, & un air 


| vencrable qui ſied au Miniſtre de la Juſ- 


tice, ce reſpect qui eſt grave ſur le 
front de chacun de ſes Membres: le 
| filence qui regne dans cette enceinte, 
un Barreau eclaue , tout tend a rendre 
ee lieu. redourable , & ne fait plus deſi- 
rer ces tems ou I'Orateur , charge de 
plus grands interets , avoit a parler de- 
vant une foule tumultueuſe , dont les 
ſuffrages dirigeotent la main de la 
Dans la premiere viſite que fit M. le 
Comte de Falckenſtein au Palais, il en 
tra dans la Chambre d' Audience du 
Baillage , on le Procureur du Roi dons 
noir ſes canclufions dans une Cauſe 
en ſeparation. Il s'informa d'un Procu- 
mn SY trouva, dela nature de cette 


, & gennetint quelques 


Nennen 
tems avec lui ſur des objets relatifs aux 
uſages du Palais. De-la il paſſa à la 
Grand Chambre „ où Ton alloit lever 
r Audience, & ne voulut point pren- 
dre place, quelqu'inftance qu'on lui 
fir. Après quoi il entra au Parquet , 
d'ou après $'etre - entretenu avec M. 
Beguier , Avocat-General , qu'il con- 
noiſſoit de rèputation, il viſita les dif- 
ferentes Chambres du Palais avec le 
Premier Prefident & d' autres Men- 
bres de la Cour, & pluſieurs Pairs deja 
arrives pour juger le proces de M. le 
Marechal Duc de Richelieu avec Ma- 
dame de Saint-Vincent. Il ne trouva 
fans doute que la Grand' Chambre & 
celle de la Tournelle dignes de la pre- 


miere Cout de Juſtice du Royaume : 1 


les autres en effet ſont petites & in- 
commodes , les chemins qui y condui- 
ſent ſont obſcurs & ttroitas. 


II ſeroit 4 ſouhaiter qu'on ef adopts 


LT & 


. 
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| & la decence meme depuis long-rems | 
deſires fuſſent etablis. Les moyens ne 

 manqueroient pas plus pour Texécution 

du topt que pour une partie (0). Alors 
cee nouvel edifice eùt ere digne d' tre ap- 
pelle le Temple de la Juſtice: ſa princi- 
pale porte auroit ẽtè a la rue du Harlay, 

Vis-à-vis de la Place Dauphine. Un por- 
tail magnifique annonceroit Pentrèe de 
cet ẽdifice, dont on banniroit an dedans 
les Marchands. Ces galeries deſtinees 
à Etaler leurs marchandiſes , ſeroient 
changes en ſuperbes avenues, deco- 
res des Statues des Magiftrats int& 

gres & de celebres Orateurs, tels que 
les Lamoignon , les PHd@pial , les 
Lemaitre, les Cochin. Eh! pourquoi 

_ ren auroient-ils pas? Pourquoi n'ob- 
tiendroient-ils pas enfin un triomphe 
ſi bien merits , dans un ſiècle ou Yon 
commence a rendre VT publique - 


— 


—B 


gude ents Timpoliton de tous let 
rus du — "24 du Parlement de Paris , .de 
6 deniers par livre, à raiſon de cette reconſ- 
truction. 


Tome I. 


L 
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ment au genie & à la vertu. De pareils. 
monumens entretiendroient Femula- 
tion, & exciteroienta imiter les grands f 
exemples. On diftribueroit dans cet 
immenſe edifice des chambres plus 
vaſtes & plus commodes au Public 

pour la Grand Chambre, la Tournelle, 

les Enquetes , la Chambre des Requ& 
tes, & les differences Juriſdictions qui 
y ſont aujourdhui. Cet aſyle zedour. 
table, ou Von etlebre les plus grands 
Myſteres de la Religion, ſeroit iſolé 
du trouble & de la diſſipation; & Ton 
ne verroit plus r&gner depuis pluſieurs. 
fiecles un contraſte auſſi indecent. On 
pourroit encore conſtruire dans cette 
enceinte une Bibliotheque publique, 
groſſie de celle des Avocats, qui ſe- 
roit à la charge de la Magiſtrature & 
du Barreau. La Jeuneſſe trouveroit ainſi 
une ſource C inſtruction, dans le lien 
meme ou elle viendroit develop per le. 
fruit deſes études. 
De la ſortie des diflfremes Cham- 
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bres du Palais, M. le Comte de Fale 
kenſtein alla vifiter la premiere Prefi 
dence. M. le Premier Preſident eut 
Thonneur de I'y conduire , & de le. 
recevoir; il retourna enſute à la 
Grand' Chambre, & uit les Chambres 
s aſſembler avec les Princes & les Paits; 
& quand toute la Compagnie fut en 
place il fe retira, ſans exiger la moin- 


tre ceremome. Je donnerai une legare 
idee de Faffaire du Marechal de Ris 


chelieu „& rendrai compte de T Art 
mais auparevant je veux faire quelques 
obſervations fur la Juſtice en.generab, 

& faire voir quelles ſont en France les 


Loix qui la Pm 
rayon des Mapiftrats „ dam 


tous les Tribunaux du Royaume, ſont 
ne peuvent en etre depounles que par 
reſignation ou forfaiture. Les Cauſes 
dy defendent par le miniflere des Ayo. 
Cats, ſoit par écrit, ſoit par la parole. 
Les Procureurs, crees-en titre d Office 1 


- 
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ſont charges uniquement Finſtruire le 
procedures. Quant aux Loix, elles va- 
 rient ſelon les Provinces & ſelon les 
Villes. La ſubtilité des Juriſconſultes 
y decouvre tant de faces, les retourne 
en tant de fagons, que d'une queſtion 
decidee on en voit naitre une infinite 
autres plus incertaines que la pre» 
miere. Ces queſtions enfantent de nou- 
veaux procès, ces proces des Arrets : 
ces arrets forment encore un corps de 
| Jurifprudence : leur interpretation eſt 
un labynnthe ou chacun veut trouver 
ſon ſalut, & ou la plupart $'egare. 
Lie Droit Frangois conſiſte en tout 
ce qui eſt regu , comme Loi ou comme 
Coutume. II eſt diviſe en Droit com- 
mun du Royaume, & en Droit com 
mun de chaque Province. Les Ordon- 
nances des Rois de France, & certaines 
maximes generalement regues, forment 
le Droit commun du Royaume. Mais 
le Droit commun de chaque Province 


eit le Droit crit ou la Coutume. De- 
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| 13 on appelle les Provinces de France, 
les unes Pays de Droit écrit, & les 
autres, Pays Coutumier. Le Droit Ecnt 
eſt le Droit Romain, c'eſt-a-dire les 
Loix Romaines : les Coutumes ne ſont 
pas les memes dans tous les Pays. Elles 
ſont ſouvent contraires les unes auc 
autres: elles ſont d'ailleurs ſujettes à 
différentes gloſes & interpretations. 
Voila les inconveniens des Coutumes. 
Le Droit ecrit n'en eſt pas exempt. 


Qu'eſt-ce que ce Droit Ecrit ? UBñne 


Collection redigee ſans ordre, fans 
choix, heriffte de contradictions, ou 
par- tout on ne voit que les marques 
de la precipitation & de la ncgligencs 3 ; 
une Collection qui n'eſt qu'un aſſem- 
blage informe de Loix , ou les beautes 

& la ſavante Economie de la Junſpru- 

dence Romaine s y trouvent tellement 
_ enveloppees que toute Padrefle & la 
ſagacitè des ſavans Interpretes des der- 
_ mers ſiècles a pu ſuffir a peine a les 
dcmeler. Et cm 'enfin ces Lox 

| Ln 1 


does, 
Nomames paroiſſent plus fages que les 
Coutumes, qui ne font la plapart que 
des veſtiges de la barbarie de nos. peres, 
voit=on dans les Provinces echarees par 
A lumiere de fi belles Loix, moins de 


proces qu ailleurs, moins de queſtions , 


moins d*Avocats ,. moins de Commen- 


taires & moins de Conſultations, tou- 


jours ſavantes & neanmoins contraires 
les unes aux autres? Au milieu de ces 


decifions authentiques , de cette contra- 


B05 des Loix J la Juftice hefire 4 


1 


Join, ou la ſageſſe de quelques unes 
fe trouve conſondue avec la bizarrerie 


& meme 'injuſtice des autres, leur 
ditparite-Etonnante fait deſirer une uni- 


formits generale, & nèceſſite de fixer 


notre Juriſprudence. Depuis long-tems 
les plus grands Hommes de la France, 


tels que PHopital , Colbert, d' Agueſ- 
eau, ſe ſont occupes de cet important 
objet. Les maltzeurs des tems ont tou- 
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jours fait Echouer leurs vues ſages ; & 
depuis ou de deux fiecles , il ny. a. 
encore qu'une très- petite pare de leur 
projet remplie. Nous n'avons de ce 
Code que quelques Ordonnances de 
Louis XIV & de Lows XV; le Droit 
civil eſt, pour ainſi dire, dans Ie 
| cahos. FO ts) 

| Mais il n'en eft pas de We 25 
matière criminelle; & quoique les queſ- 
tions s' ſubdiviſent encore en differens 
incidens par le nombre & Vembarras 
des formes , la lagelſe de Louis ig 
Y a pourvu dune maniere preciſe , 
crime aujourd hui ne peut reſter ay 
tems impuni. C'eſt Ia Loi qui pro- 
nonce. Elle a prévu tous les cas; & 
le Juge doit conformer ſtrictement ſes 
Oracles à ſes deciſions, ſous la peine 
reſervee aux prevaricateurs, En cette 
ſeule matiere la Loi eſt uniforme dans 
tout le Royaume ; & tel qui a commis 
un crime dans une Province regie par 


10 Droit e serit, pourroit etre jugs, 8˙¹ 
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y avoit lieu, dans un Pays de Coutume, 
ſuivant la mme Loi, comme s il avoit 
ere le lieu du delit. 

- - Le proces du Marechal Duc de 
Richelieu Etoit criminel. II s agiſſoit 
d'un crime de faux. Voici ce qui a 
donne lieu à cette affaire celebre , qui 
a fixe pendant role eannsegß attention 
de toute Europe“ Mademoiſelle de 
Villeneuve de Vence, iſſue d'une des 
plus illuſtres Maiſons de France, avoir 
ErE marice à un age encore tendre 4 
M. Fauris de Saint-Vincent , Prefident 
2 Mortier au Parlement d'Aix. Mais, 
par un Jugement de ſa famille, il avoit 
Er convenu, deux ans après fon union, 
dont il exiſte deux enfans, qu'elle ſe 
retireroit dans un Couvent. Elle y Etoit 
detenue depuis vingt ans, lorfque le 
Marechal Duc de Richelieu, ſon allié, 
lui fit obtenir la revocation de ſa Lettre 
de cachet, & diferentes tranſlations 
d'un Couvent a a un autre. Ennuyee de 
&2 genre de vie , la Dame de Saint- 
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Vincent ſe rendit, a lafaveur du mme 
credit , a Paris. Bientot après, c'eſt-a— 
dire en 1774, le Marechal Duc de 
Richelieu Paccuſe d'avoir ſouſcrit en ſon 
nom douze billets au porteur, montant 
ala ſomme de 420,000 liv., dont elle 
en avoit meme: deja negocie pluſieur- 
I Taccuſe auſſi d'avoir fallike pluſieurs 
lettres. Sur ſa plainte Madame de Saint 
Vincent eſt traduite, le 25 Juillet de 
la meme année, a la Baſtille, puis au 
Chatelet , & au retabliſſement du Par- 
lement, à la Conciergerie. Onze-au— 
tres perſontzes font accuſees de com- 
plicitè avec elle, pour s etre mëlèes de: 
la negociation de ces billets; ſavoir, 
le ſieur de Vedel-Montel , Lieutenant 
Colonel d' Infanterie, & Major du Regi- 
ment du Perche, dont elle avoit fait con. 
noiſſance à Poitiers où il Etoit en Garni 
ſon; les Abbes de Villeneuve »Elayofe: 
& Villeneuve de Trans ſes parens; MF 
Alleon-des-Gouttes', Avocat en: Parle 
ment. ;-Canron , ancien Secretaire: din 

Ly 
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Marechal Due de Richelieu; Benavent, 
intereſſs dans les affaires du Roi; Abbé 
Froment, Aumdnier du Couvent de 
la Miſericorde ; Boucher-de-Preville , 
Caiſſier general des Poudres & Salpe- 
tres; Rubit Paine , Tailleur du Roi; 
Dubois, "PEW & la veuve Leroi, 
-Courtiere.. La plapart de ces co-Accu- 
Ks avoient ere jettés dans les fers à la 
meme Epoque , & wen avoient été 
'Glargis., ainſi que Madame de Saint- 
Vincent, que long-tems apres. 
Ce fut enfin le 7 Mai de cette annee, 
pres que ce fameux proegs eùt EtE re- 
pris avec la plus grande chaleur, apres 
plus de trente-fix heures pour recueillir 
les opinions, apreslaplus ample comme 
la plus ſolemnelle inſtruction, appuyee- 
de la publication d'une multitude inom- 
- brable de M&moires , ſoit pour prouver 
race. dation, ſoit pour la juſtification des 
Accufes, qu un Arrdt definicif & irrè vo- 
cable ſut rendu, toutes les Chambres 
aſlembldes, les Princes & Pairs y ſcans. 


5 deus lettres & ffag 
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Voici la ſubſtance de cet Arret : il dé. 
elare faux , fans Sarreter aux diferentes: 
plaintes en ſubornation , rendues , tant: 
Au Chitelet de Paris quiau Parlement, 
par Madame de Saint-Vincent, conttele: 
Marechal Duc de Richelieu, les ſigna - 
wares. & les conſtatis ou bon peur, ap- 
poſes au bas des douze billets: au por=- 
teur; il declare: pareillement- fauſſes- 
Fecricure. & les ſignatures des vingt- 
mens de lettres dont: 
M toit queſtion au Procès , & ordonne- 
que cesbillets & lettres ſeront laceres =. * 
fur les accuſations. en faux principal, in- 
tentees par le Marechal Duc de Riche- 
Heu, contre Madame de Saint Vin 
cent, il met les Parties hors de Cour „ 
vous depens entr' elles compenſts.. 
Le meme Arrét enjoint à MM. de- 
Vedel-Montel & Benavent : tre d 


condlafune le Marechal Duc de Riches- 

Feu, par forme de dbmmages-interers en- 

vers chacun deux, en tous les dẽpens- 
Lui 


| Pure nir plus circoriſpeds , & nean moins . 
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du kg dil decharge le ſieur Canron 
des plaintes & accuſations contre luĩ 
intentées, & néanmoins lui enjoint de 

tre d Paverir plus circonſpet, & de ne 
Plus alterer des billets par des acceptations 
ſemulees ; il coudamne le Marechal Duc 
de Richelieu en 3000 livres de dome 
mages - interets enyers lui & en 
tous les depens. Il decharge pareille- 
ment les Abbe de Villeneuve-Flayoſc , 
de Villeneuve Trans & F roment. , 
Me Alleon-des - Gouttes, Ayocat, la 
veuve Leroy & Dubois, Boucher de 
Preville & Rubit Paine ,. de toutes 
Plaintes & accuſations contr eux inten- 
tees par le Marechal Duc de Richelieu; 
condamne ce dernier en 30,000 livres 
envers. Abbe de Villeneuve-Flayoſc 3 
en 19,000. livres envers I'Abbe de Ville - 
neuve Trans; en 3000 livres envers 
Abbe Froment ; en 600 livres en- 
vers M Alleon-des-Gourtes ; en 10,000 
hvres envers la veuve Leroy; en 300 


hvres envers Dubois; ; en 1000 livres 


1 


4 
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envers Boucher de Preville , & en 2000 
livres envers Rubit Paine ; le tout de 
dommages - inter&ts , & en outre en 
tous les depens envers tous. 
Madame de Saint-Vincent eſt « con- 
- damnee à payer au ſieur Boucher de 
Preville la ſomme de 60,000 livres, 


montant du billet à lui negocie, avec: 


les intErers. du jour de Fecheance du- 
dit billet, & aux depens à cet égard 
envers le fieur de Preville. Elle eft 
pareillement condamnèe a payer au 
Geur Rubit l'ainé, la ſomme de 80, ooo 
hvres , montant des trois billets à lui 
negocies, avec les interets., & aux de- 
pens à cet égard. Enfin le meme Ar- 
ret declare qu'il n'y a pas lieu 4 don- 
ner ſuite aux denonciations faites au 
Procureur-General de Sa Majefte par 
les parens de la Dame de Saint-Vin- 
cent; & en conſèquence, ordonne que 
les denonciations depoſees: au. Greffe 
Criminel de la Cour, ſeront ſupprimeesz 
que les termes injurieux xepandus dans 


CONC _—WD 


254 OTA 6 E 
les differentes Requetes & Memoires: 
reſpectifs des Parties, ſeront égale- 
ment ſupprimès; met les Parties hors. 
de Cour, ſar les demandes en priſe 
à partie formees contre le Lieutenant- 
Criminel du Chatelet de Paris, ainfi - 
que ſur toutes les autres demandes, 
fins & concluſions reſpectives. Il permet 
enfin aux Abbes de Villeneuve-Flayoſe 
& de Villeneuve-Trans, à la veuve 
Leroi, aux fieurs Dubois, Alleon-des- 
Gourtes , Boucher de Preville & Rubit 
Tainé, de faire imprimer PArret, cha- 
tun juſquꝰà la concurrence de cinquante 
exemplaires, & d'en faire afficher dix 
auſſi chacun', par - tout od bon leur 
ſemblera; le tout aux frais & dEpens. 
du Marechat Duc de Richelieu. * 
II Ny avoit pas eu dexemple depuis: 
plus Pun ſiòcle d'une affaire criminelle 
ot Thonneur d'un Pair eüt ets intèreſſe $5; 
je ne penſe pas qu'il y en ait jamais 
eu SFauſfi extraordinzire que cells- 
M. Lz Cour des Pairs , par fon Arrer , 
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nindique aucun coupable dans les Ac- 
cuſes ; je ne ſcais quelle peine auroit 
ſubi le falſificateur des billets, s'il eũt 
Ers dècouvert. Le crime de faux eſtt 
de nature a etre puni tres-gravement ,, 
parce que celui qui en eſt convaincu 
ne manque pas à la ſeule perſonne du 
nom de laquelle il a abuſe, mais à la 
ſocietè entiere. Auſſi la mort d'un 
pareil coupable eſt-elle la ſeule puni- 
tion qu'on lui reſerve. en Angleterre. 
Le Docteur William Dold, quoique: 
Miniftre , & d'une conduite irrèpro- 
chable /juſqu' aujourd'hui, vient d' tre 
'condamne à etre pendu à Londres „ 
pour avoir fait une fauſſe obligation 
au nom du Comte de Cheſterfield. La- 
Sentence a été exScutée; mais on a 
- fure que les partiſans de ce Docteur 
ont enlevè ſon corps, qui Etoit encore 
demeure fuſpendu apres ſon execution ,. 
ainſi que cela ſe pratique en Angleterre ;- 
& ſoit que le Bourreau et mal fait 
fan. office, ſoit qu'il füt Cintelligencs 
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avec eux , ce particulier a été telle- 
ment rendu à la vie par les ſoins em- 
preſſes de ſes amis, qu'il a paru deꝑuis 
peu en pleine ſantè a Dunkerque. 

Le Parlement en France eſt le Tribu- 
nalou Von juge en dernier reſſort toutes 
les affaires, ſoit en matiere civile, ſoit 
en matiere criminelle, excepte les cas 
Pré votaux expliques dans le Code Cri- 
minel. La- punition de ces crimes ap- 
partient aux Prefidiaux , dont les Sen- 
tences ſont fans appel. Les Proces 
eriminels ſe jugent dans toutes les Ju- 
riſdictions a huis clos. Mais en ma- 
tiere civile, les affaires ſuſceptibles de 
plaidoierie ſe jugent à f Audience pu- 
blique. Les Avocats defendent reſpec- 
tivement au Barreau leurs Parties. 

Dans les affaires concernant VEgliſe., 


les mineurs , les Hôpitaux, & autres 


fpecifies dans Ordonnance , les Gens 
du Roi expoſent par la bouche d'un 
Avacat - General ſuccintement la d& 
fenſe des Parties, ſur laquelle ils don- 
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nent leur avis, ce qu'on appelle con- 
cluſions, & apres leſquelles Fon juge. 
Cependant dans les affaires importan- 
tes, par la qualité des Parties,, quel- 
quefois par celle de la Cauſe, on em- 
ploie leur miniſtère afin de donner plus 
de ſolemnite au Jugement. Il y a des 
jours affectès pour juger ces grandes 
Cauſes, qui ſont le lundi , mardi & 
jeudi de chaque ſemaine. 


„ Comte de Falckenſtein voulut 
aſſiſter à une de ces Audiences pour 


 connoitre Ie eloquence du Barreau, & 
de quelle maniere ſe rendoient les Ju- 
gemens. Il vint 4 ce ſujet une ſe- 
conde fois au Palais; ce fut le jeudi 
15 Mai. M. Seguier , Avocat-General, 
devoit porter la parole dans une Cauſe 
en la Grand'Chambre du Parlement, 
concernant la Grandeſſe d'Eſpagne , 
venant du chef de feu la Ducheſſe de 


Valentinois. Les Parties Etoient le Due 


de Fitz-James & le Marquis de Saint- 
Simon. M. le Comte de Falckenſtein 


| 
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prit ſa place dans une lant erne, d'où i 
eut le plaiſir d entendre M. Seguier. Ce 
Magiſtrat, dont lloquence ne le cede 
pas a ſon eſprit & a la facilite à 8'enon- | 
cer, en faiſant mention du Roi d'Eſpa- 
gne, prit occaſion de parler d'un Prince 
ſur lequel toute la France avoit dans ce 
moment les yeux fixes, d'un Prince 
voyageur, & qui ſe depouilloit de 
toutes les marques de grandeur , qu'il 
trahiffoit cependant par Eclat de toutes 
fes actions, pour mieux voir par lui- 
meme, Etudier les mœurs des Peu- 
ples, & ne rien laiſſer Echapper a ſa 
noble curiofite. M. le Comte de Fale- 
kenftein entendit enſuite prononcer le 
Jugement „ par lequel la Sentence, 
dont le Marquis de Saint-Simon etoit 
Appellant, fur confirmee avec depens. / 
La ſolemnité & la forme avec la- 
Pelle ſe rendent en France les Gra- f 
les de la Juſfice, ont toujours attire | 
au Palais les Etrangers & mème les 
Plus grands Monarques. Alphonſe V, 
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Roi de Portugal en 1476 : dans la 
minorité du dernier regne, le Czar- 
Pierre Premier, Prince ports nature- 
lement vers tout oe qui avoit un ca- 
ractere de grandeur , aſſiſterent pendant 
leur {jour à Paris a PAudience du 
Parlement, & prirent intérèt à cette 
anguſte Ceremonie. De nos jours „ 
Chriſtian d' Oldembourg VII, Roi de 
Dannemarck & de Norwege, Duc de 
Holſteim - Gottorp , entendit plaider 
2 la rentrée du Parlement, le 26 No- 
 vembre 1768, une Cauſe dont les de- 
 fenſeurs Eroient deux grands Avocats, 
Mes le Gouve & Gerbier. Ce dernier, 
qui peut etre appellé le Cictron de 
notre fiecle, deploya devant le Souve- 
rain dont il fit loge, toute la ſupenio- 
rite de ſes talens. Ce Prince fut ravi de 
 Pentendre, & voulut bien lu-meme lui 
en temoigner fa fatisfaction, de la ma- 
niere la plus flatteuſe pour cet Orateur,. 
M. Seguier auſſi ne dementit pas ſa 
 eelebrits, & ne ſe diſtingua pas moins 
dans. cette journée, qui falt Epoque | 
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dans le Barreau, ainſi que toutes celle: 
ou des Souverains ont bien voulu Etre 


ſpeRateurs des combats qui ſe livrent 


dans cette brillante Arene. 

Apres s tre inſtruit de notre Legiſla- 
tion, & vu la maniere dont ſe rend h 
Juſtice en France, M. le Comte de 
Falckenſtein porta ſon attention ſur 
un autre objet non moins intereflant , 
& qui contribue également a affermir 


un Empire, fayoir , Etat Militaire. It 
voulut connoitre la beauté & le nom- 
bre de nos Troupes , Fordre & la diſ- 


cipline des differens Rẽgimens. 
Avant ſon arrivee dans la Capitale, 


l en avoit deja vu manœuvrer pluſieurs 


dans differentes Villes de ſon paſſage. II 


aſſiſta dans la Plaine des Sablonsa Vexer- = 


cice à feu du Regiment des Gardes-Suiſ- 


ſes & Griſons, avec toute I'Artillerie „ 


en preſence de M le Comte d' Artois 


leur Colonel - General. Il vit auſſi ce 


Regiment executer pluſieurs manceu- 
vres, dont il parut extremement ſatis- 


fait, ainſi que de la beauté de ce Corps 


4 
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qui eſt compoſe de quatre * 


lf 


Ions. 
II viſita apres le Dep6r des Garden 
Frangolfes , fitue aux Boulevards, pres 


dela Chaufſee d' Antin. Ce Depot eſt 
une Ecole d inſtruction pour les Recrues 


de ce Regiment. Il eſt commande par 


des Officiers diſtingues autant par leurs 
talens que par leurs exactitudes. Ceux- 


Ci ont à leur ordre un nombre de Ser- 


gens & de Caporaux choiſis pour leurs 
bonnes mœurs & leur aQtivite. On 
tire les Sergens des Caporaux qui ſont 


ſuffiſamment inſtruits. Toutes les Re- 


crues du Regiment des Gardes-Fran- 


Foiſes, qui ſe font dans toutes les 


Provinces du Royaume , fe rafſemblent 
a ce Depot. Les ſujets ne ſont admis 
aux Compagnies , que lorſqu'on eſt 


aſſurè de leur bonne conduite, de 


leur aptitude au Service & aux Exer- 


'Cices Militaires : de cette attention dé - 


pend la Diſcipline du , Corps: Une 
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Fans des Sergens & ſoldats du Regi- 
ment, des Officiers., bas-Officiers & | 
ſoldats invalides, dont le nombre 
monte 3 pres de cent. Ces enfans 
doivent &re-eptres dans leur douzieme 
annce, & d'une bonne conſtitution. 
L'ordre quiregne dans cette Maiſon , 
a beaucoup 1atereſle M. le Comte de 
Falckenſtein ; il en temoigna ſa fa- 
tisfaction à M. le Maréchal de Biron, 
| Colonel du Regiment des Gardes- 
Frangoiſes, à qui Von doit un fi bel 
Etabhſtement. 
Le 6 Mai, M. le Comte de Fale- 
kenſtein ſe rendit 4 trois heures & 
demie à la Plaine des Sablons avec le 
Roi, qui paſſa en revue le meme Re- 
giment & celui des Gardes-Suiſſes. La 
Reine & toute la Cour aſſiſterent, ſui- 
vant uſage , A cet Exercice , on P'af- 
fluence des curieux etoit extreme , 4 
cauſe de la reunion de tant d'auguſtes 
Perſonnes , quoique la Capitale offrit 
a la m&me heure un autre genre de 
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. | ſpectacle 62 7 dont la multitude eſt 
ö reujours avide. M. le Comte de Falc- 

| Venſtein paxut à la Plaine des Sablons 

| - en habit d'uniforme 6 ce qui donna au 

| Peupl® la facilite de le diſtinguer & 
de lui applaudir. Ce concours dut lui 

| faire autant de plaiſir que la vue de 
ces deux beaux Regimens. 

Le 16, M. le Comte de Falckenſtein 
aſhſta a un exercice 4 ſeu, avec toute 
Tartillerie du Regiment des Gardes 
Frangoiſes dans le Champ de Mars. Plu- 
fieurs Officiers Generaux y avoient EtE. | 
invites par le Marechal Duc de Biron, 
Colonel de ce Regiment. De ce nom» 


— 


C C'ttoit le ſupplice d'Antoine-Francois 
Deſrues. Ce ſcelerat, age de 32 ans, fut con- 
damnè pat Arret du P nt, a faire amende- 
honorable, & apres, &Etre. rompu vif, & en- 
ſuite jette au feu, pour avoir voulu sap 

ptier la Terre de Buiſſon Sof, ſause en 
pogne : appearance a M. de Saint-Fauſt de 
I Motte, & avoir à cet effet empoiſonne le 
fils & la ſemme de ce particulier, cache leur 
mort, & enterré leurs cadavres, en abuſant 
de T'hofpitalite qu'il avoit exercee envers cette 
Dame, venue expres à Parispour conelure le mar- 
che fait entr elle & lui, a raiſon de cette Terre, 


A 


. 
bre Etoit le Marechal de Broglio , 
avec lequel M. le Comte de Falckenſ- 

rein s entretint long-tems. Cet Illuſtre 

Etranger vit avec ſatisfaction ce nom 
breux Regiment, compoſe de fix Batail- 
lons, faire diverſes manœuvres avec 
autant d'exaftitude que de celerite , 
cconformement a la dermiere Ordonnan- 
ce de 1776, dont il temoigna fa ſa- 
tisfaction a M. le Marechal de Biron. 
Apres Texercice, M. le Comte de 
Falckenſtein ſe rendit a PHOpital mili- 
taire des memes Gardes Frangoiſes, ſi- 
tus au Gros - Caillou depuis 1765. 
Il en viſita les differentes Salles, & 
fut charms de voir chaque malade 
dans un lit ſepare, & ſoigné avec la 
plus grande attention & proprete. II 
alla.voir.enſuite la Boulangerie reunie 
A cet Hopiral on Ton fournit le pain 4 
tous les ſoldats, ainſi que Papprovifion- 
nement. Il fut conduit dans ces diffèrens 
endroits par le Marechal. Duc de Biron, 
Aqui Ion doit encore cet Etablifle- 
22 "Hd ment 
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ment fondé en 1759 apres quoi M. 
le Comte de Falckenſtein entra avec 
ce Seigneur dans tous les details con- 
cernant l adminiſtration du Corps des 
Gardes Frangoiſes , a laquelle il * 
les plus grands éloges. | 
Ce ſentiment d'humanite qui. ren» 


; Py intereſlant a M. le Comte de Fal- 


kenſtein tout ce qui tendoit au ſoula- 


qui ſervent la Patrie, le porta a con- 
noitre le ſort reſerve aux militaires 
qui ont bien merits d'elle & de leur 
Roi. I exifte hors de Paris une re- 
traite deſtinge à ceux que les bleſſures 
-ou;Vige.metrent dans Vimpuiſſance de 
.Preter leurs bras a la defenſe de l'un 
& de autre. 

Cet e tabliſſement eſt Kano de la 
grandeur de Louis XIV, ſoit par la 


beauté de Pedifice., ſoit par la ſonda- 
tion: U prit naiſſance en, 1672, par 


les ſoins de M. de Louvois, Miniftee de 
la Guerre, & de M. Colbert, Contro- 
Tome 1 . 3 . M 


gement des pauvres , ſur-tout de ceux 
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leur-Generaldes Finances, & Surinten- 
dant des Bàtimens; c'eſt cependant a 
Sully que Ton en doit le plan. Ce grand 
Miniftre , dont Feewl vigilant ſe por- 
toit fur tout, voulut aſſurer un aſyle 
aux Soldats infirmes & eſtropies. 
En attendant des circonſtances favo- 
rables pour executer ce grand projet, 
il fonda en 1505 un Hdpital pour les 
Officiers & Soldats eftropies, qui ne 
ſe ſoutint pas long-tems. Les ſecours 
ne manquerent cependant pas à ces 
genereux militaires; le Roi en mettoit 
quelques- uns dans chaque Abbaye de 
ſa nomination, ou ils étoient nourris 
& enttetenus. C'etoient' des Moines 
Lais, qu'on appelloit Oblats; cet entre- 
tien fut converti par la ſuite en pen- 
fions, que payoient les Abbayes a des 
ſujets deſignes , la plupart eftropies. 
Louis XIV, par ſon Edit de 1674, 
appliqua la penſion a I'Hdrel Royal 
des Invalides. On etablit depuis une 

caiſſe entretenue des ſommes prove 
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nantes de la retenue qui ſe fait ſur 
la paye de chaque Soldat, & de la 
contribution annuelle des Officiers, 
ſoit de terre, ſoit de mer. 

La fondation de I'Hdtel des In- 
valides Etoit pour vingt mille Invali- 
des, tant Officiers que Soldats. Le plan 
de conſtruction de cet edifice , ne fut 


execute qu'a demi, de fagon qu'on n'y 


plaga d'abord que dix mille perſonnes 
entretenues & logees aux depens de 
Sa Majefte. Les circonſtances ont fait 
depuis diminuer ce nombre; enoutte 
al y avoit , comme on le voit encore 
aujourd'hui dans les Forts & Chateaux 
de diferentes Villes du Royaume, des 

Compagnies d'Invalides qui jouiſſent 
du meme traitement. On fournit, dans 
les differens departemens , a chaque 
Soldat un habillement complet tous 
les trois ans. Le Roi veut bien encore 
accorder à chaque Matelot & Capitaine 
marins, apres un certain tems de ſer- 
vice, la demi - paye, qu'on augmente . 


= YoracYr 


quelqueſois, ſuivant le mérite & les 
infirmitès du Soldat; cette demi-ſolde 
ſe prend ſur la caiſſe dont je viens 


de parler. Par une dernière reforme 


faite a Hotel des Invalides, on n'y 


compte plus qu*environ 15 4 1600 
hommes, les autres ont été renvoyes 
chez eux, & jouiſſentd'une penſt on. 


Rien ne manque à tous ceux qui ont 
| ets conſerves a PHotel. 


M. le Comte de Falckenftein y 


arriva ſans qu'on Fattendit. C'etoit le 
martin? à Fheure à laquelle les Soldats di- 


noient. Il entra dans leurs réfectoires. II 


informa de la maniere dont ils etoient 
'traites & nourris; & pour mieux 
en j juger, il s approcha de Fun deux; 


on dit que lui ayant demande quelle 


ſorte de mets il mangeoit, ce Soldat lui 
repondit bruſquement : ne le voyeg- vous 
| pas? Mais quelques inſtants apres', M. 


le Baron d' Eſpagnac, Gouverneur de 


hotel, inſtruit de fon arnvee , alla 
au- devant ds lui avec quelques Off. 
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ciers; I lui fit voir les differentes Sal- 
les de I'H6tel, les Cuiſines, les Infir- 
meries , TEgliſe, ou Von admire le 
ſuperbe Dome dont j'ai deja parle. 
Il fut attire une ſeconde fois a cet 
Hotel, pour y voir les plans en relief 
de Villes de Guerre & des fortifica- 
tions du Royaume, qu'on y avoit 
transferes depuis peu de la Galerie du 
Louvre, ou ils etoient conſerves. On 
ſur pour cette fois ſon arrivee ; les 
deux Compagnies de I'Hotel avoient 
eu ordre de ſe tenir pretes ; elles ſe mi- 
rent ſous lesarmes. Le Gouverneur re- 
cut ainſi M. le Comte de Falckeſtein , 
& Paccompagna de meme que la pre- 
miere fois dans tous les endroits qui 
avoient Echappes alors à ſa curioſite. 

Le jour de la premiere viſite a Hotel 
des Invalides , M. le Comte de Falc- 
kenſtein paſſa a Vancien Hotel de Ecole 
| Royale-Militaire , Etabli pour l' duca- 

tion des enfans des pauvres Officiers. 
Depuis environ deux ans le Gouverne- 


Mij 
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ment a change la forme de cette inſti- 
tution. Les jeunes gens ont Et6 transfé- 
res dans divers Colleges de Provinces, 
cu ils recovent la meme education, & 
pourront acquerir des connoiflances 
dont ils etoient prives. Cette raiſon d- 
conomie fort importante, a principale= 
ment motive ce changement. Aujour- 
d'hui unEleve ne coùte au Roi que 
700 livres, pour ſon education & ſon 
entretien. 5 
Le Public, depuis le changement 


airivé à cette Ecole, a été long: tema 


en peine de ſavoir à quel emploi une 

{i belle maiſon ſeroit dorenavant eon- 
facree. Ses inquietudes doivent ceſſer 
aujourd'hui: Sa Majeſté, par une Or- 
donnance du 17 Juillet de cette annee, 
vient de creer Vetablifſement d'un 
corps de Cadets Gentilshommes dans 
FHotel de ladite Ecole. Cette fonda- 
tion eſt un ſupplement au plan de diſ- 
tribution des El:ves de cette Ecole, 


dans les Colleges des Provinces. Le 
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Roi appellera à I'Hotel I'dlite des Elèves 
de ces Colleges. Il accordera en outrg 
à des ſujets choiſis parmi la jeune no- 
bleſſe Elevee aux frais des familles , l' en- 
tree audit Corps des Cadets, moyennant 
une penſion reglee pour toute depen- 
ſe, ſans aucune autre difference entrieux 
& les Eleves de ladite Ecole. Le bur 
de Sa Majeſtè en Etendant ainſi les avan- 
tages de la fondation de Ecole Royale- 
Militaire, & multipliant ceux dune 
feconde Education en faveur de la jeune 
Nobleſſe qui ſe deſtine aux armes, eſt 
auſſi d'etablir Ie principe d'une ſolide 
Emulation entre les uns & les autres, 
en faiſant dependre leurs dictinctions 
& leur avancement de leur merite per- | 
fonnel, & d'y former ainſi une eſpece + 
de concours perpetuel, ouvert & toute 
la Nobleſſe, ſous les yeux du Souverain. 
Cette Ordonnance contient quatorze 
articles. Ce qu'on y remarque princi- 
palement, c'eſt que les Elèves qui ſe- 


ront entretenus dans l' Hòtel aux frais 
M iv 


, 
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des familles, ne pourront , ſous aucun 
Fretexte , recevoir d'argentde leurs pa- 
rens. La penſion ſera de 2000 liv., 
& payable par quartier. En outre, ils 
donneront 400 liv. a leur entree pour 
le premier Equipement : il n'y aura 
que le Chef du Cours d'inſtruction, les 
Directeurs desErudes, PEconome & les 
Profeſſeurs attaches & Vetabliflement, 
qui ſeront loges & nourns avec les Ele- 
ves & Cadets; les autres Maitres n'ha- 
biteront point a PH6tel. 
Pour mettre en activitè au 15*τ Octo- 
bre 1777 cet Etabliſſement , confirme 
par une autre Ordonnance du 18 de 
ce meme mois, Sa Majeſtè a nommé 
aux places deſdits Cadets, dont le nombre 
eſt fixe par cette Ordonnance a cinquan- 
te, dans le courant du mois d Aboũt de la 
meme annee. Ils doivent avoir quinze 
ans accomplis, & ont ete choiſis parmi 
les jeunes Gentilhommes eleves aux 
frais de Ecole f A e dans 
les Provinces, 5 
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Cette Maiſon eſt d'une belle Archi- 
tecture; on y admire ſur- tout une 
grande proprete qui tient beaucoup 
du luxe, & ne fied pas à un etabliſ{- 
ſement Militaire, ou tout devroit reſ- 
pirer la ſimplicite. Les depenſes pour 
l'entretien de cette magnificence n'ont 
pas peu contribue à une reforme , 
dont VEtat ſe trouvera mieux. Louis 
XV avoit poſe la premiere pierre de cet 
Edifice en 1769: dans Fintenieur, ly 
a une Place, autour de laquelle r& 
gne une Galerie ornce de belles co- 
lonnes & des grilles, & ou l'on voit 
la Statue pedeftre & en marbre de 
ce Monarque , qui diſtribue des Croix 
aux Eleves ; elle eſt de Frangois le 
Moine. 
Le 8 Mai, M. le Comte de Falckenf 
tein viſita PImprimerie Royale, etablie 
par le Cardinal de Richelieu. Quoique ce 
fut le jour de la Fete de Aſcenſion, les 
Employes a I'Imprimerie eurent ordre 
de s' trouver, & montrerent à M. le 
Mr 


\ 


rn 
Comte de Falckenſtein la manière dont 
on imprime un ouvrage; il fut ſurpris 
de les voir travailler un jour de Fete, 
mais on lui dit que e toit en ſon hon= 
neur. Apres avoir vu les caractères qui 
fervent a Vimpreſſion , dont tout le 
monde connoit la beauté, il ſe retira. 
M. le Comte de Falckenſtein ſe 
tendit auſſi a VArſenal, ou il n' toit 
| pas attendu il entra d'abord dans la 
maiſon d'un Peintre ou rien ne parut 
Tintéreſſer. Il viſita les. differens maga- 
fins de cet Etablifſlement ; on fit devant 
lui une éprouvette de la poudre , pour 
Iui en faire connoitre les degres de 
force ; il en vit avec plaiſir les effets. 
I' Hôtel des Monnoies merita auſſi 
de fixer {a curiofite. Cet Edifice nouvel- 
lement conſtruit eſt un des plus beaux de 
Paris. Linterieur repond à Vexterieur. 
M. le Comte de Falckenſtein en viſita 
toutes les Salles, ainſi que celle ou Yon 
voit le Tribunal de la Cour ſuperieure- 
des Mengoies : il entra auſſi dans tous 
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Es Atteliers, & vit fabriquer differen-- 
tes picces de Monndoies. 
Parmi tant de curioſités que ren- 
ferme la Capitale, dont le nombre eſt 
auſſi multiphe que leur diveriite , il en 
eſt d'un genre diſtinguè & d'un prix: 
ſupèrieur; ce ſont les Savants, les: 
Hommes de lettres „ & d'autres qui 4 
conſacrent leurs veilles & leurs travaux 
& Putilite. de la Patrie. On ne doit pas; 
Etre Etonne que M. le Comte de Falc-- 
Ekenſtein, ait temoigne beaucoup d' em 
preſſement à les connoitre:,. qu'il ait: 
meme ætè à leur Ecole pour y entendre- 
des legons intereſſantes. a Phumanite.. 
Il en eſt pluſieurs de ceux-la dont: 
les lumieres nous eclairent , & cepen- 
dant qui ne: ſont Membres d' aucune: 
Academie , & n'ont aucune-pretentiom 
à le devenir. Parmi eux on enconnoit- 
un ſur - tout, qui, ſans ſe montrer bel-- 
eſprit, ſe livre ſans réſerve au bien „ 
ceſt M. YAbbe Leſpee;. auſſi M. le: 
Comte de Falekenſtein Ja- t- il ſęu diſ- 
ee 


tinguer, & ce digne Citoyen a-t-il 
ẽtè un des premiers honore de la viſite 
"de I'Hlluftre Voyageur. 7 
M. Abbé Leſpee 22 quelques 
annges facrifie ſon tems & ſa fortune 
alVinftitution des Sourds & des Muets, 
dont 1] eſt devenu le pere. C'eſt un 
vrai philoſophe, plus curieux de fe 
rendre utile, que d'acquerir de la 
gloire; & il y parott, puiſque c'eſt enfin 
le cri de la reconnoiffance qui lui a 
juſtement acquis la reputation dont il 
jouit aujourd'hui. Mais qu'elle a tarde 
à ſe faire entendre, & quelle perte 
1 pour Phumanite , que la marche de la 
Tenommee , qui publie ſouvent les cho- 
| 
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| 


ſes quelle devroit tenir cachees, ſort. 
fi lente, quand il s'agit d'annoncer les 
talens & la vertu: Ce n'eſt que depuis 
deu ans que Paris ſe ſelicite de com- 
pt-: dans ſon ſein une merveille de 
| plu;. Les perſonnes de tour ſexe , de 
ſ| - route condition, nos Philoſophes 


meme , tels que MM, Diderot & Rouf · 


% 
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ſeau, tous en un mot ont voulu le con- 
notre. M. le Comte de Falckenſtein a 
honorè de fa preſence un des exercices 
particuliers de PAbbs Lefpee : il vit 
avec ſurpriſe pluſieurs Sourds & Muets 
entendre & repondre , ſoit par écrit, 
ſoit par ſigne, à tout ce qu'on leur 
demandoit; il approfondit avec la plus 
grande attention la methode de PAbbe, 
qu'il trouva auſſi ſare qu'ingenieule ; 
rien ne lui a Echappe de ce qu'elle 
renferme de curieux dans la Theorie 
& dans la Pratique. Le plaiſir, en 
un mot qu'il a pris, à ce Spectacle, 
prouve que c'eſt un de ceux qui a le 
plus excite fon admiration ; fon h ma- 
nite le lui rendit intereflant;il en tẽmoi- 
gna ſa ſatisfaction a cet Abbe , done 
il lui donna les plus eclatantes mar- 


ques , en lui envoyant le lendemain 


de ſa viſite une tabatière d'or 6:naillee, 


& une Medaille d'or du poids de 220 


| liv.,repreſentant d'un cote le portrait de 


Joſeph II, Empereur; preſeat otfert pas 
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Ia reconnoiſſance envers un {i grand 
dienfaiteur, & que celui-ct, aux yeux 
duquel un pareil prefent etoit fans. 
prix, regut par reſpect & admiration 
pour un Seigneur ſi recommandable , 
de la part de qui il venoit. Le Comte 
de Falckenſtein fit remettre auſſi à la 
Gouvernante des enfants, la plupart peu 
accommodès de la fortune, une bourſe 
pleine d'or pour ſatisfaire leurs preſſants 
beſoins. 

Mais quelle et cette-methode dont is 
ſert Abbe pour faire entendre & expli- 
quer ſes Eleves ? Comment peut s op- 
rer ce prodige ? Le procedè de! Inſtitu- 
teur pour former ſes Eleves eſt d'une 
. fimplicics qui Eronne ; il parvient & 
leur tout faire comprendre, les noms ,. 
les pronoms , les verbes , les ſinguliers 
& pluriels. Les yeux des Eleves, dans 
leſquels paroit ſe porter route: PaRtivite 
desſens qui leur manquent , ſont fixes 
fur IInſtituteur. Aucun de ſes geſtes ne 


7 4 
- 
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attitude, ſes regards, le mouvement 
de ſes levres ; en un inſtant, & a aide 
de quelque petits geſtes faits avec rapi- 
dit, la queſtion eſt Ecrite ,Ainſi que la 

 reponſe la plus ſatisfaiſante. Comment 

enfin parvient-il a faire entendre a des 
Sourds & Muets les choſes les plus 
difficiles, & expliquer les myſteres de 
notre Religion? Par deux voies : la pre- 
mière, c'eſt celle des ſignes, la ſeconde: 
eelle de l'analyſe; tout mot qui porte 
avec foi une idée phyſique, comme 
Boire, &crire, dormir, &c. , il le fait 
entendre par un ſigne indicatif de la: 
choſe ; tout mot, au contraire, por= 
tant une idèe metaphyſique , il Vexpli-- 
que par analyſe ; par exemple, ceux<ct 
Je crois , F̃eſtime, Paime, &c. Les Eleves: 
 ſontauſſi peu embarraſſès pour les mots. 
qui ont diverſes acceptions, & qui. 
ont entr'eux beaucoup d'analogie ; 
ceux- ci ſe diſtinguent par des ſignes 
plus expreſſifs & plus prompts; ainſi 
Pamitie eſt differentice deFamour , par — 
ce que celui-ci ſe manifeſte ayes plus: 


280 VO YA 


d'ardeur que autre. Le ſyſtemede M. 


Abbé a pour baſe la nature: Veſprit 


auſſi a plus de part aux operations des 
Sourds & des Muets que leurs ſens ; 
ainſi par un geſte ils apprennent à diſtin- 
guer le tems paſſe, le preſent , le futur; 
d'après cette connoiſſance on n'eſt 


plus ſurpris de les voir conjuguer. 


Les idees de ſubſtantifs, d'adjectifs, de 


verbe , de pronoms, d'adverbe , &c. , 


leur font auſſi familieres qu'a nous; 


peut-erre en connoiſſent-ils mieux la 
valeur & ſavent-ils mieux s'en ſervir ? 


On a remarque que leur maniere de 
8*enoncer Etoit plus conforme à leur 


raiſonnement. Qu'ils n'expriment que 
ce qu'ils ont bien congu , font meil- 
leurs logiciens que nous; nos paroles 
ſouvent contrarient notre penſee & 


Il ſeroit difficile d' exprimer combien 
Teſprit d'un Sourd & Muet doit Etre en 
jeu: on peut bien dire que c'eſt lui qui 
- agit preſque ſeul dans eux ; c'eſt par 
les idees les plus ingenieuſes , & par 
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le moyen de toute ſorte de figures ” 
que M. T Abbe Leſpge eſt parvenu 
a ſe faire entendre d'un Sourd & d'un 
Muet, & à en tirer la n qu'il 
deſire, tellement qu'il n'y a rien r 
celui- ci de difficile; & que, ſoit qu'un 
Muet dicte a un autre Sourd & Muet, 
ſoit que vous lui parliez en quelque 
langue que ce ſoit , qu'on lui a appris , - 
il eEcrira ou repondra avec autant de 
celerite & de preciſion que quiconque 
eſt doue des deux ſens dont il eft 


Prive, 
L'Abbs Leſpee a poufle plus loin * 


Etudes & ſes obſervations. Il ſe flatte 
de procurer à un A ſourd & 
muet le meme avantage qu à ceux qui 
ne ſont pas prives de la vue. Le tact 
fera chez cet Aveugle l'effet des trois 
ſens qui lui manquent; & par le moyen 
d'un alphabet compoſe de lettres de fer, 
il lui apprendra à entendre & a 8'enon- 
cer. Cette decouverte, fi elle, lui 
reuſht, tiendroit plus que du prodige: 


ear le ſens qui aide le plus les Sourds 
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& Muets, manque a cet Aveugle; 
alors cet infortunè, qui ne regrette 
cependant pas ce qu'il na jamais connu, 
recevroit un preſent plus cher que ſon 
exiſtence : il jouiroit d'une ſeconde 
vie. L'Univers devroit auſh rendre les 
plus grands hommages au ſecond crea- 
teur qui la lui donneroit. 

L'Abbe Lefpee a reduit ſon Art en 
principes certains, Etablis ſur la ſaine 
Logique. On les trouve developpes 
dans un Livre de fa compoſition , qui 
a pour titre: Inflitutions des Sourds & 


des Muets , par la voie des ſignes mi- 


chodiques , qui ſe vend chez Nyon, 
Libraire, rue S. Jean-de-Beauvais. Peu 
femblable aux gens qui veulent le bien 
excluſivement, il n'a jamais cache a 
perſonne ſa Methode. Auſh voit-on 
deja des nouveaux Inſtituteurs, qui ſe 
font formes à ſon &cole. II y a deux 
Chanoines de PEgliſe du Mans , qur 


s'qccupent du meme objet. L*"Angle- 


terre, ilande & bientdt 'Allemagne , 
Tau M. le Comte de Falckenſtein ſe 


\ 
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propoſe d envoyer un Elève, jouiſſent 
du meme avantage de la France. Il y 

a bientdt lieu dHeſperer que toutes ces 
machines, fi Von. peut parler ainſi des 
Sourds. & Muets , par la patience: & 
Fapplication des Inſtituteurs, paroitront 
organiſees comme les autres hommes. 
Te weft pas que VAbbe Leſpee ſoit 
parvenu lui ſeul par ſa methode a cor- 
riger ainſi la Nature, & a remplacer 
par une nouvelle faculté celles qui 
manquent aux Sourds & Muets. II y 
a quelques ann es qu'un Juif de cette 
Capitale avoit trouve le mème ſecret; 
mais outre que {a methode Etoit moina. 
 Ingenieuſe & moins ſimple , ſon bur 
n'etoit pas ſeulement Pinterer public. 
Celui de VAbbe eſt le ſeul bien de 
| Thumanite : jamais il n'a rien regu de 
perſonne , ſoit à titre de preſens, ſoit 
a titre de charite, pour le ſoulagement 
de ſes pauvres Eleves, de peur, fans. 
doute, de faire naitre a ſon egard le 
moindre ſoupgon dAinteret: On La 


* 
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vu refuſer conſtamment l' offre gene- 
reuſe d'un Prelat (“) auſh diftingue 
par ſa naiſſance & ſon merite que par 
Feclat de ſes dignites. Ce ne fut que 
par une eſpèce de ruſe que M. le 
Comte de Falckenſtein fit remettre par 
un Seigneur de ſa ſuite à ces Eleves, 
une ſomme conſiderable entre les mains 
de leur Maitreſſe, a Vinſgu de l Abbé. 
Quoique ce digne Abbe ait trouvé 
des imitateurs de ſon talent, tout ami 
de Fhumanite doit former le deſir que 
la fante de VInſtituteur lui promette en 
core des longues annees , pendant leſ- 
quelles 1] portera ſon Art a la plus 
grande perfection. Il a aujourdhui envi- 
ron quarante Elè ves, ſoit enfans, ſoit 
jeunes gens de l'un & de PFautre ſexe. 
Leur education, qui ſeroit pour tout au- 
tre une charge, eft pour lui une douce 
occupation. Auſh tous le benifſent, 


— — —_ 


. M. de la Rochefoucault , Archevé 


. 
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comme leur bienfaiteur & leur pere. 
J. J. Rouſſeau ne doute pas lui- meme 
que ces Eleves ne ſoient en etat de 
communiquer leurs 1dees, de toute au- 
tre maniere que par la parole. Plus de 
quarante Eveques ont été temoins * 
leurs operations. 
On a confacre ala poſteérité la wk 
moire de cet exercice particulier, au- 
quel a aſſiſte M. le Comte de Falckenſ- 
tein, & de ſes bienfaits envers les El& 
ves de PAbbe Leſpee, par des Vers 
qu'on peut voir a la ſuite de la deſ- 
cription d'un Tableau fait a la gloice 
du Roi & de M. le Comte de Falc- 
kenftein ſur ſon voyage en France; 
cette deſcription ſe trouve chez I Aus 
teur, rue Saint-Honore , pres de la rue 
de la Sourdiere. 
M. Comus a été un de ceux dont 
M. le Comte de Falckenſtein a deſire 
connoitre le talent & le ſavoir. Ce Phy- 
ſicien celèbre, connu par ſes recreations 


Phyſiques & Mathématiques, & qui 
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a ei le don de metamorphoſer les ma- 
tières les plus ſerieuſes de la Phyſique 
en amuſemens, pour les mettre à portee 
de toutes perſonnes , meme des Dames, 
& de celles les moins ſuſceptibles d ap- 
plication , $'eſt attire V'eftime du Pu- 
blic , qui depuis vingt - deux annees 
Jouit du fruit de ſes veilles. | 
C'eſt cette reputation bien meritee 
qui attira M. le Comte de Falckenſ- 
tein deux fois chez lui ; la premiere 
fut le 16 Mai, M. le Comte etoit 
accompagne de Seigneurs de ſa ſuite 
tous ne 8'attendoient qu'a ſe recreer, 
Mais le ſieur Comus oubliant la gran» 
deur de ſon Spectateur, & ne voyant | 
en lui que Phomme ſavant, & qui cher- 
che a etendre ſes connoiflances , raſ- 
ſembla toutes ſes lumieres & ſes fa- 
cultes , & prononga un diſcours qui 
dura trois heures, ſur les parties les 
plus intereſlantes de la Phyſique. Les 
experiences nouvelles qu'il fit, & dont 
le detail eſt ci-après, laiſserent M. le 
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Comte de Falckenſtein dans un eton- 
nement , qu'il tèmoigna a ce Savant 
en lui diſant qu'il avoir eu TLavantagge 
de s inſtruire, lorſqu'il ne comptoit que 
s amuſer. ; 17 

Dans cette ſeance M. Comus eu 
Thonneur de lui expliquer les pheno- 

menes EleQriques , ſuivant ſa theorie , 
& de prouver que toutes les fois qu'on 
pouvoit ecarter l'air groſſier d'un corps 
qui renfermoit le fluide 1gne pur, & 
qu'on actiliſoit ce fluide , on Favoit 
dans Fetat électrique. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


En faiſant ſouffler un verre à patte 
pendant quelques minutes, ce verre 
a donne des fignes très- diſtincts d'elec- 
tricitè : un autre verre eſt devenu de 
meme eleQrique , en verſant du mer- 
cure dedans, ainſi qu'un plateau de 
verre d'un pied de diametre , qui bai- 
gnoit dans une auge de bois remplie 
de mercure, & n'avoit d'autres frot- 
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toirs , que ce fluide metallique qui 
par ſon extreme diviſibilite, & ſa pe- 
ſanteur, touche les ſurfaces du plateau, 

en plus de points qu aucune autre 

ſubſtance qu'on employeroit. Ait 


Dbzux IAB EXPERIENCE. 


On veſt crompe en diſant que 10 
verre n'etoit point électrique par com- 
munication, & qu'au contraire il 1etoit 
beaucoup plus que tout autre corps. 
M. Comus a pris pour cet effet un 
tube de verre, Va mis dans F Atmoſphere 
electrique, 2 il a ſouleve une 
carte ; ce qu'un plateau de 36 pouces 
de diamerre ne peut faire par le frot- 
tement. Un morceau de verre quel- 
conque, tel qu'un flacon & un verre 
à montre, ont pr produit le meme effet. 


110187 EME Ex PER Evox. 
M. Comus a Prouve,. que Ja. pro- 
Priere du fluide igne dans Ietat Elec- 


trique, d attirer les corps legers, n toit 
qu'une 
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qu'une attraction apparente; que 
les mouvemens de ces petits corps 
n'ẽtoient dus qu'a la preſſion de 
Vair groſſier, qui formoit une envelo- 
pe ou tourbillon autour du corps Elec- 
triſe ; que ce fluide tendoit par ſon elaſ- 
ticitE „ à occuper Veſpace d'od le 
fluide igns Vayoit ecarte, & dans 
cette tendance 1] ramenoit 'tous les 
petits corps legers vers le corps do 
trique, | . 
QUATRIEME E XPERIENCE;! 

Tous les corps qui contiennent du 
fluide igne pur, peuvent recevoir la 
vibration électrique par communica» 
tion, ainſi que le verre; & pour le 
prouver M. Comus s'eſt ſervi de 

uſieurs pierres tranſparentes, cryſ- 
talliſations naturelles, 1 , Cc 


&c. &c. | 
CINOUIEME EXPERIENCE. 


M. Comus a demontre que les ſubſ⸗ 


tances en des trois Regnes 
Tome I. N 


= _ _ Yo'raet 

avoient la m&me propriete , de don- 

ner des ſignes eleQtriques par frot- 

tement & communication , mais da- 
vantage par communication ; dans 

le Regne Animal , il n'y avoit que 
tes nerfs & les parties lymphatiques 

du ſang ; dans le Regne Vegetal , la 
motzle & les parties ligneuſes des 
Plantes ; dans le Rcegne Mineral , 
FPamiante , Parbeſte & les chaux me- 
talliques : il a fait voir qu'on avoit 
range pluſieurs corps dans la claſſe des 
ſubſtances eleAriques , qui ne erotent 
pas , principalement les ſilex, qui 
ne peuvent etre électriques par frotts» 
ment ni communication. 


SIXIEME EXPERIENCE. 
Une grande quantitè de fluide igne 


en mouvement , debarraſite de Iair 
groſſier, accumulce dans des vaſes de 
verre, Etant forcee de paſſer à travers 
differents corps, les detruir. M. Comus 
a ſoumis pour cet effet une feuille d'or, 
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qui a été reduite en une couleur pour 
pre; il a montre des cartes des autres 
metaux & minèraux detruits par ce 
moyen, ainſi que la couleur que donne 
leur chaux portee ſur la porcelaine. 


SEPTIEME EXPERIENCE, 


L'dlectricité agit ſur le barometre A 
le fait monter d'une diviſion & quel- 
queſois de pluſieurs. Pour rendre cette 
experience plus fenſible, on s'eſt ſera 
d'un barometre de la conſtruction du 
Chevalier Morland. Apres Tavoir Elec 
5 riſe il a remontè d'une ligne, qui, dans 
ce baromstre , eſt Sale à un pouce. 
Pour prouver que ce n'etoit pas une 
preſſion de Patmoſphere electrique ſur 
la cuvette, & que c'&toit une dilata- 
tion dans le mercure, M. Comus a eu 
c recours a un barometre de ſon inven- 
tion, ou Ton voit aiſement , apres 
# operation , une dilatation aux deux 


extrẽmitès. 


Ni 
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HvurTIEME EXPERIENCE. 
ne aiguille poſce librement ſur ſes 

tourillons , comme une aiguille d'in- 

clinaiſon , Etant eleriſce , parole mar- 
quer la latitude de Fendroit ou elle eft. 


NEUVIEME EXPERIENCE. 


M. Comus a fait voir une aiguille 
| aimantee d'inclinaiſon de 11 pouces , 
d'une fi grande juſteſſe, qu'elle a donne 
la m&me inclinaiſon en changeant ſes 
axes CTaſpe&; enſuite il a change les 
poles de cette aiguille, & elle a donné 
conftamment la meme inclinaiſon. Il a 
prouve que lorſqu'une aiguille , ſou- 
miſe a cet examen, donne la meme 
inclinaiſon, on etoit certain qu'elle 
Etoit la vraie du lieu on Fexpenience 
Etoit faite, & qu'il n'y avoit que cette 
ſeule meEthode pour s aſſurer de la bontè 
de inſtrument. Cette piece a été vue 
en 1773, par S. A. S. le Duc de 
. , & autres Seigneurs. 
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Il a fait pluſieurs autres expériences 
fur le magnetiſme , qu'il a expliquees 
par ſa théorie. 
M. le Comte de Falckenſtein aſſiſta 
le 25 Mai une ſeconde fois aux Ex- 
periences du ſieur Comus, ainfi que 
pluſieurs Seigneurs de ſa ſuite. Divers 
Savans, que je dois nommer pour la 
gloire de M. Comus 4 furent auſſi du 
nombre des Spectateurs, MM. Rouelle, 
Demonftrateur de Chymie au Jardin 
Royal des Plantes , Darcet , DoQeur- 
Regent de la Facults de Medecine 
de Paris, & Profeſſeur de Chymie 
au College Royal, & Abbé Felix 
Fontana, Directeur du Cabinet Royal 
d'Hiſtoire Naturelle à Florence. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


M. Comus , pour demontrer claire- 
ment ſa th&orie ſur 'electricitè, on il 
pretend que ce n'eſt que Fair groſſies 
qui produit preſque tous les pheno» 


N ii 
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menes du premier conduGeur , a pour 
cet effet, mis ſous le recipient d'une 
machine pneumatique une petite figu- 
re. Il a eleQriſe appareil, la petite 
figure a danſe ; mais apres avoir fait 
le vuide , Fexperience n'a pas eu lieu. 
H a poſe le carillon en place de la 
figure , Teffet a ere le meme. Ce qu'il 
y ade ſingulier dans cette experience, 
e eſt la lumière qui paſſe d'un timbre: 
à Pautre. Dans le plein, elle eſt d'une 
grande blancheur; & à meſure que 
Fon fait le vuide, cette blancheur diſ- 
paroit,, & ſe change en une couleur 
ceriſe. II a fait pluſicurs autres 18 
riences dans le. vuide. 


pDrvxIꝝME Ex YEN IENCE. 


Il a fait voir que Patmoſphere d'un 
conducteur Clectriſe, agit ſur les flui- 
dies. Il a pour ce, poſt un peſe-liqueur 
dans Peau; il a iſolé & &dlefriſe le 
tout: le peſe- liqueur a remante de 
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pluſieurs diviſions, & eſt deſcendu de 
la meme quantitè, apres avoir tire 
Fernſcelle du conduReur. 


TROISIEME EXPERIENCE. 


M Comus a fait voir que la com- 
motion d'une bouteille de Leyde n'e+ 
toit due qu'aux ſurfaces mètalliques, 
ou à Teau ou autre fluide en con- 
tact avec le verre, que ces garni- 
tures ne ſervoient qu'a arreter ſu- 
bitement & en totalité le mouve- 
ment qui lui Etoit communique , & 
que fi ces ſurfaces ne contenoient du 

phlogiſtique , on ne pouvoit recevoir 
la commotion ; ce qu'il a prouve en 
mettant dans des bouteilles garnies de 
metal exterieurement , 1%. de I'cther, 
qui apres avoir Ete EleAriſe n'a donns 
aucune commotion. 20. De eſprit de- 
vin rectiſiè, dont on ra tire qu'une 
foible etincelle. 30. De 'eſprit- de- vin 
commun, dont la commotion s'eſt 
faite ſentir aux deux poignets. Mais 


N iv 


= 


or 
au contraire, les acides mineraux , en 
raiſon de leur denſite, ont donne des 
oommotions plus ou moins vives, en- 
ſorte que Pacide vitriolique concentre , 
eſt celui qui donne la plus vigoureuſe 
commotion. Il a prouve que ces Ex-. 
Periences neuves étoient du plus 
grand interet pour la Chymie & la 
Phyſique. 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


ride une forts battetze il a 


revivifie des chaux metalliques, & a 
demontre que cette revification n' toit 
due qu'au phlogiſtique, qui s'chap- 
poit des deux pointes metalliques , 
qu'on employoit dans cette Expenence, 
& non a FeleQricire , qui, dans cette 
Experience, n*etoit que Vagent. 


CINQUIEME EXPERIENCE, 


II a fait | pluſieurs Experiences avec 
la petrelere ou tourmaline. 
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SIXIEME EXPERIENCE. 

Il a fait voir qu'en touchant une ſenſi- 
tive avec un morceau de metal poli, les 
feuilles ſe ferment; ce qui n'arrive pas en 
la touchant avec un morceau de verre de 
meme forme. Si au contraire on eleQtriſe 
le morceau de verre, par frottement 
ou communication , & qu'on touche 
la plante, les feuilles ſe ferment. 20. En 
approchant Patmoſphere d'une bou- 
teille de Leyde ele&riſee a un demi 
pouge d'une branche, l'effet eſt le 
meme. 30. Si on donne la commo- 
tion de Pextremite d'une branche a 
la racine de la plante, toutes les feuilles 
quittent la direction horiſontale qu'elles 
avoient , pour prendre la perpendicu- 
laire auſh bruſquement, que fi on la- 
choit un reſſort qui tint toutes les 
branches enſemble. 


SREPTIEME EXPERIENCE. 


Il a fini cette Seance , qui dura plus 
de trois heures, par un ſyſtème nou- 
1 
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veau auſh ſimple qu'intèreſſant, fur 
les couleurs paſſagères & permanentes, 
de meme. que. ſur la refraction de la 
lumière, & prouva ſon ſyſteme par 
pluſieurs. Experiences nouvelles. 

M. Comus termina ces deux ſéan- 
ces par ſes Recreations phyſiques, 
& marhematiques les plus curieuſes, 
dont M. le Comte de Falckenftein fut 
_ Egalement ſatisfait; ce qu'il remoigna: 
aw Phyſicien de la maniere la plus 
flatteuſe comme la plus genereuſe. 

M. Comus a repete depuis ces Ex- 
periences intereflantes ,.devant des per- 
ſonnes les plus verſees dans cette ma- 
tière, & plus curieuſes de s'inſtruire 
que de S'amuſer. Les Seigneurs , les 
fimples particuhers viennent chaque: 
jour chez lui rendre hommage a ſes 
talens & à la ſupenorite de ſes con- 
noiſſances, juſtifice. par le ſuffrage du 
Public. La Reine vient de lui deman-- 
der un Cours de ſes amuſemens & re-- 
creations de Phyſique , auquel il tra- 
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vaille. Tout demontre aujourd'hui ſon 
ſavoir; les preuves ſont abondantes & 
authentiques, & les te moins nullement 
ſuſpects. 

M. le Comte de Falckenftein ſe 
rendit auſſi auſh chez M. de Vaucau- 
ſon , de Academie des Sciences. Cet 
Academicien celèbre par un grand nom- 
bre de Chef- d'œuvres de Mechaniſme, 
que le Public a admires , eſt encore 
Finventeur de differens Moulins a ſoye 
pour perfectionner les Fabriques d' Or- 
gancins , que le Gouvernement Fa 
charge de conſtruire. Il en a fait Fefſai 
pendant plus de 20 annCes , dans les 
Manufactures d'Aubenas en Dauphiné, 
& aujourd'hui il eſt parvenu, a la fa- 
veur d'une fi longue epreuve, à leur 
donner le dernier degre de perfection, 
dont ils ſont ſuſceptibles. Sa nouvelle 
invention reunit tous les avantages poſ- 
fibles pour preparer les ſoyes avec plus 
de facilite, & remedier à tous les in- 
conveniens inſeparables des: autres 
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Moulins: auth M. le Comte de Falc- 
kenſtein a-t-il examine avec attention 
les moyens que FAuteur a trouves , de 
donner aux Organcins , plus de re- 
gularitè, & plus de fiirere dans les 
preparations , dont cette qualite de 
ſoye a beſoin , pour pouvoir ètre em- 
 ployee comme chaine, dans la con- 
fection des etoffes de ſoye, afin d'en 
rendre le tiſſu plus uni, plus ſolide & 
plus brillant. 
M. le Comte de Falckenſtein a vu 
avec beaucoup de plaiſir les divers inſ- 
trumens, que M. de Vaucanſon a ima- 
gines pour exEcuter chaque piece de ſes 
Moulins avec la plus grande celerite , 
& dans une parfaite egalite entr'elles ; 
1] parcourut les differens Atteliers on 
1] examina les pieces qui entrent dans 
la conſtruction de ces Mculins ; il vou- 
lut Etre temoin de pluſieurs operations 
des Ouvriers : la Machine a faire la 
chaine qui donne le mouvement a tous 


les fuſeaux du Moulin , a le plus attire 
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ſes regards; c'eſt par les difffrens mou- 
vemens de cette Machine que la chaine 
Pexecute : elle coupe chaque maillon 
de fil-de-fer, elle les entrelaſſe l'un 
dans l'autre; elle plie & reſſerre les 
chainons ; il ſemble que ce ſoient 
pluſieurs mains qui agiſſent d'intelli- 
gence, pour faire un ouvrage dont 
celles du plus habile ouvrier ne pour- 
roient jamais ſeules etre capable. On 


peut dire que rien n'eſt plus ingenieux 


que cette machine, Feſprit le plus 
ſubtil a de la peine a concevoirr une fi 
prompte operation : le mouvement de 
ces nouveaux Moulins eſt auſſi prompt 
que leur uſage eſt avantageux, parce 
qu'il epargne unſgrand nombre de mains. 
M. le Comte de Falckenſtein vit 


encore chez M. de Vaucanſon un 


metier , dont ce Savant eſt pareillement 


Finventeur , par lequel, a Faide d'un 
ſeul ane , on peut fabriquer dans un 
court eſpace de tems, pluſieurs aunes 


d'ttoffes. Cet Academicien eſt loge 


. . 
rue de Charonne, Fauxbourg S. An- 
toine, dans une vaſte Maiſon , com- 
mode pour y placer les materiaux 
neceſlaires a la conſtruction de ces 
pieces de mechaniques „& les divers 
Atteliers ncceſſaires a la fabrication 
des inſtrumens & machines, que le 
beſoin lui a fait inventer, & qu iL fait 
executer ſous ſes yeux. 

Apres lui avoir donns les eloges les 
plus flatteurs ſur ſes importantes decou- 
vertes, M. le Comte de Falckenſtein 
S$'entretint avec lui ſur Futilitè qui en 
doit relulter , pour Ia fabncation des 
etofftes de ſoye. La curioſitè que 
cet Illuſtre Voyageur montroit a con- 
notre ce qui pouvoit concerner cet 
objet , ne venoit pas ſeulement de 
ce deſir d'enrichir ſon eſprit de belles 
connoiſſances, mais peut<tre Etout- 
elle relative au projet que Lon a actuelle- 
ment a Vienne, d'encouragetla culture 
dela foie. Si cela eſt, quelle gloĩre pour 
A France de communiquer ainſi aux Na- 
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tions Etrangeres. ſes tréſors ! quel hon- 
neur pour l' Auteur, d'une dẽcouverte: 
qui tend a enrichir ſon propre pays, & 
à porter par- tout la grandeur du nom 
Frangois! 

M. le Comte de Falckenſtein viſita 
auſſi, le 11 Mai, le Cabinet de M. 
Loriol , Mechanicien & Penfionnaire 
du Roi, connu par ſes diffirentes de-- 
couvertes, telles que, 19. celles de 
Ia fabrication d'un fer blanc auſſi beau, 
& auſſi parfait, pour ne pas dire meil- 
leur, que celui qu'on tire de IEtranger ;; 
decouverte conſta: e par les experien— 
ces qui en ont ëté faites en 1742, & le 
certificat des Juges municipaux de la 
Ville de Pontarlier en Franche-Comté. 
29. Celle de fixer les Tableaux en 
Paſtel. 3. Celle d'un mortier ou ci- 
ment Romain, dont les eſſais ont ete 
faits à Verſailles , au Petit Trianon, à 
Vincennes, à Menars chez M. de Ma- 
rigny, & dans une infinite d'autres en- 
droits , qu'il ſeroit trop long de detail 


.. 
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ler, dont la ſoliditè eſt auſſi demontree 
que Purilite, | i 

Ce Mechanicien eut Thonneur de 

faire voira M. le Comte de Falckenſtein 
difft'rentes pieces de Mechanique de 
ſon invention, qui ſe trouvent dans fon 
Cabinet, ſitue a la Galerie du Louvre: 
ce Cabinet renferme les objets les plus 
curieux , comme les plus utiles. Parmi 
plus de 60 Modeles de differens genres, 
que M. le Comte de Faclckenftein exa- 
mina avec la plus grande attention , 
dont le detail me meneroit trop loin , 
iI faut diſtinguer , 1%. comme le plus 
” conſiderable , une table ſur laquelle on 
voit reunis deux modeles de table vo- 
lantes , dont Vune eſt pour 16 cou- 
verts, & l'autre pour 8; ces deux mo- 
deles ont ete faits par ordre du feu Roi, 
& devoient Etre executes au Petit-Tria- 
non. Le ſieur Loriol eut Vhonneur de 
les preſenter a Choiſy au feu Roi, 
ainſi qu'à toute la Famille Royale. Ja- 
mais men n'a tant attire attention de 
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Louis XV, que ces deux modeles , 
dont il temoigna a VAuteur fa plus 
grande ſatisfaction, en preſence de 
toute ſa Cour. L'eloge de Sa Majeſte 
lui avoit aſſure d'avance Yapprobation 
de toutes les perſonnes de toutes con- 
ditions : eloge qu'on ne peut refuſer au 
fieur Loriol, apres avoir vu ce chef- 
d'&uvre. Le Roi de Suede (Y, pendant 
ſon ſcjour dans cette Capitale, I'a 
trouve un objet digne de ſon admira- 
tion. Rien n'eſt cependant fi ſimple 
que ces deux modeles de table , dont 
PFinvention eſt ſuperieure a tout ce 
qu'on peut avoir vu dans ce genre; 
celle de Choiſy ne doit pas lu etre 
comparee. 

Voici une deſcription de ces deux mo- 
deles plus exacte, que celle qu'on peut 
avoir lue dans les anciennes Gazettes. 

Quoique le Mechaniſme ſoit le meme 
pour le fond dans les deux modeles , 


a— 
— 


— 
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es effets en ſont cependant tres-diffe- 
rens, en ce que la premiere eleve 
ſon dormant avec ceux des quatre ſer- 
vantes , par deux leviers , qui font 
mouvoir une eſpèce de viſſe en cane- 
lure , qui fait Ecrou ſur ledit dor- 
mant , & remplace au meme inſtant 
le vuide du parquet , que Feſpace du 
contour de la table qui porte les cou 
verts laiſſoit. 

Il reſtoit a defirer que dans le tems 
du changement de chaque ſervice, 
Ton n'eut pas le defagrement de voir 
le vuide que laiſſe la table, ni d'etre 
vu par les Officiers qui font le ſervice; 
Ceſt ce que le ſieur Loriol a imagine 
& execute de la maniere la plus ſur- 
prenante , & la plus agreable dans le 
ſecond modele. Le parquet du milieu 
de la Salle , forme en roſe, & qui 
ſert de table pour le premier ſervice , 
$'eleve avec le dormant , & ceux 
des quatre ſervantes dans le pre- 
mier modele ; de manière que ce 
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fervice doit paroitre avant Parrivee 
des convies , au lieu que dans le ſe- 


. cond modele, ces mëmes convies qui 


n'apperęoivent aucun Ppreparatif dans 
cette Salle , ſont fort ſurpris de voir 


qua Vinſtant d'un ſignal , les feuilles 


de la roſe du parquet , qu'ils vien- 
nent de fouler aux pieds , $'ouvrent , 
& rentrent ſous le parquet , en m@me / 


tems qu'une toile ſe preſente pour ra- 


maſſer la pouſhere qui pourroit sen 


dedtacher, & laiſſe appercevoir, en ſe 


retirant, la table toute ſervie, & qui 
avoit commence à s'elever 4 meſure 
que les feuilles de la roſe ſe rephoient 


fous le plancher. 


Cette table continue àᷣ 8*elever avec 
les quatre ſervantes, dont les ouver- 
tures ſe ſont faites dans le m&me tems 
que celle de la roſe, juſqu'au point 


-ou elle reſte; mais ce qu'il y a de 


plus ètonnant, c'et quꝰ au moment ow 
le milieu de la table redeſcend à une 


- certaine profondeur , pour aller pren- 


dre un ſecond ſervice, une roſe enfewk 
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les de cuivre, menagee dans l' paiſſeur 
da dormant qui porte les couverts, 
etend ſes feuilles depuis la circonfe- 
rence juſqu'au centre du vuide que 
la table a laiffee , le ferme exacte- 
ment & ſubitement , & ſe rouvre er- 
ſuite avec la meme promptitude , & 
preciſion , auſli-tot que le haut du 
ſur-tout eſt prer a ſe toucher , en re- 
montant avec le ſecond ſervice ; & en- 
fin ce qui acheve de ſurprendre , c'eſt 
que cette roſe $'ouvre par ſon centre, 
en commencgant par un petit trou im- 
perceptible , & parfaitement rond , 


qui $'Elargit dans tout ſon diamètre, a 
meſure que la table paroit , poſitive. 


ment de mème que la prunelle de 
Fail, & avec une telle preciſion , que la 
diſparition de la roſe , & Pappantion de 
la table , ou la diſparition de Pune & 


de autre , $'executent avec la prom- 
ptitude d'un eclair ; ce qui produit 


effet le plus agreable. Toutes ces ope- 
rations ſe font avec toute la ſolidite poſ- 
ſible „& ſans qu'aucunes ouvertures 


* 


77 
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paroiſſent après que tout eſt ſermè, de 


ſorte qu'il faut les avoir vues, pour si- 
qu P 


maginer qu'il y ena eu. 
Tous ces mouvemens $'executent 
avec une ſimple manivelle, dont Par- 


bre porte un pignon a lanterne , qui 


engrene les dents d'une roue de champ 
& ce qui eſt inconcevable c'eft que 


tous les effets dont on vient de par- 


ler , s'opèrent ſucceſſivement, & 
d'une manière tres prompte, ſoit que 
l'on tourne la manivelle a droite ou 
a gauche, tant pour élever, qu'ouvrir 
& deſcendre. 

On ne doit pas Etre ſurpris qu'une 
pareille piece ait long- tems arrété 


M. le Comte de Falckenſtein, qu il 


ſoit venu pluſieurs fois 4 la charge 
pour en étudier le méchaniſme. Quoi- 
que les Allemands paſſent pour inven- 
tifs „ & fort adroits pour les ouvra- 
ges de la main, je n'imagine pas 
qu'ils aient jamais produit rien de ſem- 
blable a ce chef-d'ceuvre. 

20 Apres ces deux modeles M. 
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le Comte de Falckenſtein, a vu c& 
Jui d'une machine hydraulique auſſi 
curieuſe que ſurprenante, & qui a 
paru auſh beaucoup Vintereſſer, Cette 
machine, executee au Chateau de Me- 
nars , chez le Marquis de Marigny , 
Eleve cent cinquante muids d eau a la 
hauteur de quatre vingt-dix pieds, dans 
vingt- quatre heures , avec le produit 
d'une ſource qui eft fi petite, qu'on 
Tavoit regardèe comme inutile juſqu'a- 
Jors : le jeu de cette machine ſe rea- 
liſe par des faits'fi inattendus & fi nou- 
veaux , qu'ils ſemblent inviter les ſpec- 
tateurs a attendre de minute en minute 
pour le voir renouveller, avecautant de 
ſatijs faction que d'tzonnement. 
.. 3*. Le modale d'une autre Ma- 
chine hydrauhque demandee par M. 
Trudaine , pour VextraQtion & la con- 
duite des eaux neceſſaires a un Cha- 

teau, au moyen de deux puits d'en- 
viron deux cent pieds de profondeur 

chacun. Cette Machine eſt conſtrue 
de facon , qu'elle peut donner avec 
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deux ſceaux autant d'eau que Von de- 


ſire , en ſoulageant, par des propor- 


tions très-exactes, la puiſſance qui 


eſt employee , ſoit d'un tiers ou de 
moitié, ſoit de deux tiers, ou de trois 
quarts , mème plus, a proportion de 


la grande profondeur ou il faut aller pui- 


ſer les eaux dans quantitè d'occaſions, 
& ſur-tout dans les Fortereſſes baties 


ſur des Montagnes, comme à la Ci- 


tadelle de Beſangon, à celle de Belle- 
garde, dans les Pyrences, au Fort 
de Jons, &c. 

4*. Le modele d'une Grue faite * 
par l'ordre de feu Mü le Dauphin, 
qui ſe trouva témoin, un jour que le 
fieur Loriol avoit Fhonneur d'ètre avec 
ce Prince, d'un accident arrive devant 
ces fenetres, par la rupture d'un cable de 
Grue ordinaire; ce qui donna lieu au 
ſieur Loriol d'imaginer cette Machine, 
qui, a tres-peu de frais, peut garan- 
tir la vie des Ouvriers, au moyen 


d'une eſpece de levier a la Romaine , 
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qui fixe la roue de cette Grue, à inſtant 

meme que la corde caſſe, ou que le 
ids s'en detache. 

59. Le modele d'une Machine propre 
a Eleverles poids les plus conſidèrables 
a pluſieurs pieds , au- deſſus de la haute 
mer, qui ſeroit auſſi on a repecher 
les Navires. 

60. Le modele d'une Machine ids 
ſimple propre a elever plus d'eau a 
Marly , avec deux eſpèces de ba- 
teaux ou coffres , qu'avec toutes 
les roues , Equipages , tirans , & 
repriſes d' eau, qui ſe font. de diſ- 
tance en diftance , 46h le mechaniſme 
actuel. 

79. Le modele d'une Machine, auſſi 
honorable pour le ſieur Loriol, qu'avan- 
tageuſe a Phumanite, que lui a fait in- 
venter le danger auquel ſont expoſes, & 
dans lequel perifſent quantitè d'Ou- 
vriers , employes a caſſer la glace pen- 
dant Phiver, ſur les Rivieres navigables; 


cette Machine approuvèe de Academie 
Roy ale 


3 
8 
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| Royals des Sciences, ainſi que la 


plapart de celles dont nous avons 
parle , & de celle dont nous parlerons, 
donne la facilite aux Ouvriers de pou- 


voir travailler à caſſer les glaces, ſans 


courir aucun danger, & avec moins 


de depenſe, * par les moyens or- 


dinaires. 
80. Le modele d'une machine pro- 


pre a faire marcher les grands ſoufflets, 


dont on ſe ſert dans les forges & 
fourneaux , ſans ſurcharger la puiſ- 
ſance , comme il ſe pratique à la 
repriſe alternative de ces ſortes de 
ſoufflets, & en évitant de ne pas in- 
terrompre d'un inftant Pair qui en ſort; 
ce qui ne peut m—_ avec les moyens 
ordinaires , qu'en employant une dou- 
ble puillance. 

9. Le modele d'une machine det 
tinée a monter & deſcendre une bar- 
rique, d'un ou pluſieurs Etages , ſans 
etre oblige d'en retirer les paquets ou 
ballots que Pon voudroit faire entrer 

To ne 1. 5 1 
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ou ſortir par la porte ou fene tre d'un 
magaſin. L'on peut voir le jeu & le 
mechaniſme de cette invention, a la 
Raffinerie des ſucres, a Fentree du 
Petit - Bercy , ou elle a été exécutée 
en grand. 

109. Le modele dune machine qui 
a ẽtè employee a Chartres, pourelever 
& placer pluſieurs figures en marbre, 
qui peſoient depuis vingt- deux juſqu's 
trente mille, par le moyen de quel- 
ques hommes ſeulement , ſans courir 
aucun danger, ni pour les hommes 
ni pour les ſtatues. 

119, Le modele d'une e 
ſimple que peu diſpendieuſe, pour 
clever autant d'eau à la Samaritaine 
quꝭ avec celle qui exiſte; & cela , ſans 
etre oblige de faire d' autre batifle ſur 
Yeau, qu'un ſimple ponton ou radeau. 

129. Le modele d'une voiture tout» 
@-fait nouvelle par ſon invention & 
ſa commodite ; elle peut contenir juſ- 
qu'a trente perſonnes, fans Eve ge- 
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nses. Sa conſtruction eſt toute diffé- 


rente de celle des voitures ordinaires, 
& les eſſieux ne peuvent jamais caſſer, 
Lon peut y monter & en deſcendre 


ſans aucun danger; & ſi les chevaux 


viennent à pren ire le mord aux dents, 
Von peut ſortir de la voiture, a droite 
& à gauche, ſans la moundre crainte 
d' etre blefle. 

Tant de belles inventions & gecou- | 


vertes ont merits au fieur Loriol dif- 


rents privileges de la part du feu 
Roi, & une gratification d'un contrat 
de cent mille livres, & vingt mille 
Uvres argent comptant, ainſi que les 
applaudiſſemens & TVeftime du Public. 
Mais ce qui a mis le ſceau à toutes 
ces recompenſes & ces conſidèrations, 
ce ſont les Eloges flatteurs que M. 
Loriol a regu de M. le Comte de 
Falckenſte in. 

Je range dans la claſſe des plus 
grands Mechaniciens , M. Ferdinand 
Berchoud , Horloger-Mechanicien. dy 
O ij FD 


= 
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Roi & de la Marine, Membre de ba 
| Societe Royale de Londres , Inventeur 
des montres & horloges de Marine. 
M. le Comte de Falekenſtein honora 
auſſi de ſa viſite ce ſavant Artifte , 
qui a eu la gloire de reſoudre le pro- 
bleme des Longitudes , par le ſecours 
de THorlogerie. MM. Huyghens , 
Sully & autres Savans avoient fait 
depuis long- tems pluſieurs tentatives 
a ce ſujet, & porte leurs recherches 
fort loin ; mais il s'agiſſoit encore de 
perfectionner leurs decouvertes.: Cet 
avantage ẽtoit reſerve a M. Berthoud, 
qui eſt parvenu, apres la plus longue 
Etude , a conſtruire des horloges mari- 
nes, fur leſquelles il a ere donne un 
'Traite en 1763, & qui fut publie en mè- 
me- tems que ſon Eſſai ſur 'H orlogerie. | 
Ce Traits fur les Horloges marines 
eft le premier Ouvrage qui ait paru ſur 
cette matiere depuis ceux de Sully, 
LAuteur Ie publia avec le detail & 
le ſucces des — qui en avolent 
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Etc faites, ainſi que le plan exact, & 
les moyens nouveaux d'execution. Le 
Gouvernement a accueilli la decou- 
verte de M. Berthoud en 1764. Plu- 
ſieurs Membres de TAcademie des 
Sciences, tels que MM. le Chevalier 
de Borda , Duhamel - Dumonceau, 
Pingre , les Abbes Chappe & Rochon , 
&& le Chevalier d'Evreux-de-Fleurieu, 
Enſeigne de Vaifſeaux & de FPAcade- 
mie Royale de Marine , furent char- 
ges de faire les Epreuves de ces mon- 
tires & horloges a differentes Eepoques 
X ſous differens hemiſpheres. Ces Sa- 
vans en rendirent compte dans les 
Aſſemblees publiques de PAcademie. 
Toutes ces éptreuves que les uns & 
les autres ont faites, & ſur- tout les 
dernières de 1768 & 1769, ont paru 
ſuffiſantes pour apprecier en dernier 
reſſort lexactitude de ces machines, 
KX conſtater Putilite que la navigation 
pourra en retirer. Une ſi belle invention 
a merite a M. Berthoud des recom- 
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ary 
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penſes de la part de Louis XV, qui, 
en 1770, lui accorda un Brevet & des 
appointemens, avec la qualité d' Hor- 
loger - Mechanicien du Roi & de la 
Marine, chargé de VinſpeRion de la 


conſtruction des horloges marines. 
Cette recompentſe flatteuſe a ere pour 
le ſieur Berthoud un encouragement 
a pouſſer plus loin ſes recherches; & 
depuis on Pa vu &occuper a executer 
un grand nombre de ſes horloges pour 
le compte du Roi. Il a deja meme 
ere fait des nouvelles Epreuves de ces 
dernieres. La régularité de ces ma- 


chines eſt teHlement conftatee,, que ce 


ſont les ſeules dont on ſe ſerve au- 
jourd'hui. L'utilite qu'on en peut re- 
tirer ne ſe borne pas a diriger la route 


des vaiſſeaux; on les emploiera aver 
le meme avantage a perfectionner la 


Ceographie. Cette entrepriſe n'exi- 


gera plus de la part du Gouverne- 


ment des depenſes extraordinaires, 


& que les Aftronomes, dont le nombre 


# 
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eſt petit en Europe, abandonnent leur 
Cabinet, & ſe tranſportent dans d'autres 
hemiſpheres , avec Pappareil de leurs 
inſtrumens embartaſſans. L'octant de 
Haldey, & les horloges marines ſuf- 
firont ſeuls pour determiner les long 
tudes en Mer par la meſure du tems. 
Les Nations Etrangeres ont deja 
ſenti Vavantage de ces horloges ma- 
rines que la France doit a un de ſes 
Citoyens, dont le genie & le zèle in- 
fatiguable $'occupent fans ceſſe à per- 
fectionner une découverte fi precieuſe 
a Thumanitè; découverte a laquelle 
Sa Majeſté Catholique a voulu faire 
participer ſes Peuples, en demandant 
à M. Berthoud huit horloges e le 
ſervice de ſes vaiffeaux. 

Le 27 Avril, M. le Comte de Falo- 


kenſtein , en deſcendant de PAcades 
mie de Peinture & Sculpture, & 
de la Galerie du Louvre , entra aw 
Jardin de VInfante , conduit par le 
Comre 9 „qui lui preſenta 
OC: 
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le ſieur de Bernieres, Membre de plu- 
fieurs Academies du Royaume & Etran- 
geres , comme IV'Auteur de la grande 
Loupe de liqueur , qui eſt placee dans 
ce Jardin, & que les Sciences doivent 
a la generofite de M. Trudaine. 

Je crois faire plaiſir à mes Lecteurs 
en leur donnant quelques details ſur 
la nature de cette Loupe , & ſur ſes 
proprictes. 1 

Cette Loupe eſt compoſee de deux 
glaces concaves de cinquante pouces 
de diametre & de huit lignes d'epaif- 
ſeur , faiſant chacune une portion 
Egale d'une ſphere de huit pieds de 
rayon. Ces glaces ſont appliquees Pune 
' fur l'autre par leurs bords applatis en 
bizot. Un double cercle de cuivre les 
aſſujettit enſemble. On a pratique une 
petite ouverture entre les bords des 
deux glaces dans la partie ſuperieure, par 
laquelle on rem plit Fintervalle interieur 
que laiſſent ces deux glaces entr'elles, 
intervalle qui proprement forme cette 
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Loupe par la liqueur qui le remplit. 
Le fieur de Bernieres, qui depuis pres 
de trente ans n'employoit que de eau 
diſtillee pour remplir ces ſortes de 
Loupes, ſentant de quelle importance 
il toit que celle- ci ne fut point ex- 
polce a etre briſee- par la gelee, ima- 
gina de ſe procurer une autre hqueur 
que Veau ſimple , laquelle mit ſa Loupe 
a Vabri du danger. Il eſſaya d'abord 
de mettre l'eau elle-meme dans le cas 
de ne pouvoir ſe geler, en y introdui- 
ſant différents ſels en diffolution , di- 
vers acides , &c. Il a invents une 
machine nouvelle & faite expres pour 
meſureggavec une exacte preciſion le 
pouvoir refratif de toutes ſortes de 
liqueurs , tant ſimples que compolees, 
Les experiences qu'il a faites avec cette 
machine ſur un aſſez grand nombre 
de liqueurs , lui ont fait decouvrir une 
erreur importante dans laquelle les 
Savans ſemblent Erre tombès a W 
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du pouvoir refraQif des liqueurs en 
general. Ils ont bien reconnu que 
les liqueurs ſpiritueuſes réfractent les 
rayons de lumiere plus puiſſamment 
que l'eau; mais ils ont dit en meme- 
tems, que les uns & les autres avoient 
ce pouvoir rèfractif, d' autant plus mi- 
nemment, qu' ils avoient plus de denſitè, 
c eſt- a- dire, que ce pouvoir refractif 
croifloit comme les denſitès entre les 
liqueurs ſemblables. Cela eſt vrai par 
rapport à l'eau, fon: premier refractif 
augmente à proportion de I'augmen- 
tation de denſitè qu'on lui fait prendre 
par des diſſolutions; mais c'eſt tout le 
contraire quand il s'agit _—_— 5 
ſpiritueuſes, le pouvoir reſfractif de 

celles- ci $'accroit d autant plus qu'elles 

perdent plus de leur peſanteur ſpeci- 
ſique par des rectiſications. Il ſuit de- 
Ia que l'eau devenue la plus peſante, 
eſt celle qui reſracte le plus d' entre 
les eaux ; & qu'au contraire, entre 


EN F RANG R. 323 
les liqueurs ſpiritueuſes, celle qui peſe 
le moins eſt celle qui rèſfracte le plus. 

Ces faits bien conſtatès, le fieur de 
Bernieres ſe determina à propoſer 4 
M. Trudaine, & à Meſſieurs de FAca- 
demie Royale des Sciences, de remplir 
cette Loupe avec de Feſprit- de- vin au 
lieu d'eau, ce que ces Meſſieurs ap- 
prouverent. Les avantages qui en ſont 
reſultes ſont : 19. que cette Loupe n'a 
rien a craindre des gelces. 29 Que 
Fefprit-de-vin ayant un pouvoir r&- 
fractif plus puiſſant que n'eſt celui de 
Teau, le foyer de cette Loupe ſe 
forme en dix pieds & demi environ 
de diſtance derriere elle, au lieu qu'il 
ſe porteroit à douze pieds , fi cette 
Loupe Etoit remplie d'eau pure. 30. Que 
ce foyer a ſon diametre plus petit que 
ne ſeroit celui de l'eau, & qu'il en eſt 
plus actif. 40. Que Veſprit-de-vin tant 
beaucoup moins peſant que Peau, cette 
Loupe eprouve une moindre cliarge, 
une moindre pouſſèe intérieure, & 

O vj 
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Le fieur de Bernieres a été pres de 
trois ans a faire conſtruire cette ſuperbe 
Loupe. Les glaces qui la conſtituent 
ont été coulees a la Manufacture des 
Glaces de Saint-Gobain, ſous les or- 
dres de M. Deſlandes, qui en eſt le 
Directeur; elles font d'un tres - beau 
verre , & les Entrepreneurs de cette 
Manufacture ſe ſont pretes , on ne 
peut pas plus honnetement, a la cir- 
conſtance. 

Ces glaces ont enſuite Eres courbees 
dans le four que le {12ur de Bernieres 


a fait conſtruire expres pour cette ope- 


ration , puis doucies & poles par des 
procedes appropries. Enfin il a forme , 
par leur reunion , la Loupe dont il s'agit. 

Cette Loupe, qui porte environ 
huit pouces d' epaiſſeur en ſon milieu, 
eſt manifeftement plus tranſparente 
que ne peut  Ctre le verre le plus 
beau a pareille epaiſſeur ; de cette 
tranſparence de Veſprit-de-vin reſulte 


la ſuperiorite de cette Loupe ſur celle 
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de verre maſſif. Celle connue ſous le 
nom de verre ardent de Tshirnauſen 4 
& qui a ete celebree comme la machine 
la plus active connue juſques alors, 
n'a jamais pu faire fondre un &Ecu de 
trois livres a ſon foyer; par conſequent 
elle a ere fort eloignee de fondre le 
fer. Celle-ci fond un ecu de trois li- 
vres en cinq ſecondes; celui de fix, en 
quinze, tous les metaux , le fer meme 
en moins d'une minute; enfin elle com- 
porte une telle chaleur que le bois sen- 
flamme, tant place a trente pouces de 
diſtance en dega & en dela de ſon 
foyer, a Vendroit où le choc des rayons 
qui le compoſe porte encore près de 5 
neuf pouces de diametre. La force ſin- 
gulière de ce foyer fait eſperer que la 
Phyſique & la Chymie en tireront de 
grands ſecours. Les Commiſſaires de 
PAcademue profitent de tous les beaux 
jours pour y faire nombre d'expe- 
riences tres--ntereflantes , dont ces Sa- 
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vans enrichiront les Memoires que cette 
illuſtre Societe produit chaque annee. 

L'avantage des Loupes de liqueur 
ſur celles de verre maſſif eſt manifeſte, 
M. Trudaine en avoit une, qui, quoi- 
qu'elle ne porte que deux pieds de dia- 
metre , fond a ſon foyer une plus 
grande quantite d'argent en maſſe que 
ne peut le faire une Loupe de verre 
qui porte pres d'un pied de plus. 
8. A. S. MF. le Duc de Chartres en 
a une qui produit A peu- pres le meme 
effet, quoiqu'elle n'ait que dix - huit 
pouces de diametre. Enfin il eft re- 
connu que le verre maſhf ne peut at- 
teindre à de pareils effets, a __ 
de grandeur. 

Vavantage de ces Loupes ſur les 
miroirs concaves eſt egalement conf- 
tant. Le foyer d'un miroir ſe porte de 
bas en haut , ſur-tout dans les grands 
jours d'ete , qui font les jours les 
plus favorables a ces experiences ; for 
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x refulte que des que le corps qu'on 
ſoumet au foyer d'un miroir eſt fondu , 
on ne peut porter Fexperience plus 
loin ; au lieu qu'avec une Loupe , les 
rayons forgant leur foyer de haut en 
bas, le corps en experience ſe met 
dans le fond d'un creuſet ou ce foyer 
Fatraque , le calcine, le fond, & tout 
en fuſion qu'il eſt, Fexperience peut 
ſe continuer autant de tems qu'elle Ve- 
 xige , & que le Soleil eft favorable; 
Les Savans obtiendront donc par le 
moyen des Loupes, & ſur- tout par le 
moyen des Loupes de liqueur, des 
refultats que jamais on ne peut obte- 
nir a Paide des miroirs concaves. 

Il eroit reſerve à notre fiecle, a un 
Miniftre , qui aima & cultiva les Scien- 
ces avec le plus grand ſucces, & & 
PArtifte , Auteur de la Loupe dont 
nous venons de parler, de leur procu- 
rer cet heureux moyen. 

M. de Bernieres voulut demontrer 

les effets de ſa nouvelle invention à 
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M. le Comte de Falckenſtein. Quoi- 
que le Soleil füt pale, qu'il y eùt des 
nuages, & qu'il Sen fallùt de beau- 
coup que cette Loupe ne fut remplie 
de tout Veſprit-de-vin qu'elle doit con- 
tenir, parce qu'on n'avoit pas été 
prèvenu, M. de Bernieres fit fondre 
en moins d'une minute un Ecu de trois 
livres a ſon foyer. Cette experience 
parut ſurprendre & intereſſer M. le 
Comte de Falckenſtein. ; 

Le 7 Mai ſuivant, M. le Comte de 

Falckenſtein ſe rendit au Cabinet de 
ce meme Academicien , au vieux Lou- 
vre. Il s'y occupa de difterens objets 
reſſortiſſans a l' optique en general, qui 
ſe trouvent dans ce Cabinet. Il y re- 
marqua auſſi les cinq modeles de voi- 
ture, a la conſtruction deſquelles la 
Societe libre d'emulation a contribue 
de ſes fonds au commencement de 
Mars dernier. Cette Societe , dont le- 
ſieur de Bernieres eſt Membre, eſt Eta- 
ble depuis quelques annees dans cette 
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Capitale, ſous les yeux du Gouverne- 
ment. Des Citoyens auſſi diftingues par 
leur naiſſance que par leur merite, ſe 
ſont faits un honneur d'en &tre Mem- 
bre. Le but de cet etabliſſement eſt 
d'encourager les Arts, & de ne rien 
negliger de ce qui peut tendre a leur 
perfection. A cet effet la Societs a une 
caiſſe ou chaque Aſſociè doit verſer 
chaque annee une certaine ſomme, a 
Pinſtar d'un abonnement. La Societe 
en tire les Prix qu'elle diſtribue aux Ar- 
tiſtes qui ſe ſont diftingues , & les 
encouragemens qu'elle dècerne à ceux 
qui lui preſentent des inventions utiles. 
Ses Aſſemblées ſe tiennent deux fois 
par mois. Elle a auſſi des comites par- 
ticuliers , qui ont lieu autant de fois 
que le cas le requiert. 

M. le Comte de Falckenflat de- 
manda dans cette ſeance au fieur de 
Bernieres, auquel d'un charriot ou d'une 
chartette il donnoit la preference 
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pour le ſervice en general. Ce Savant 
repondit que, depuis trente ans qu'il 
ſpeculoirt ſur cette partie, il Croir ab- 
ſolument decide en faveur des char- 
riots. Il appuya ſon ſentiment fur un 
grand nombre de raifons qu'il eut 
Fhonneur de developper 2 M. le Comte 
de Falckenſtein, qui, apres les avoir 
entendues avec la plus grande atten- 
tion & goùtées, lui dit, avec un air 
de ſatisfaction, qu'en Allemagne il n'y 
avoit que des charriots & pas une 
charrette. Le fieur de Bernieres lui 
preſenta un canon courbe de ſon in- 
vention, ſe ſervant de leſt à lui-m&ms 
ſur un vaiſſeau. Cette autre invention 

fit également plaiſir 4 M. le Comte de 
Falckenſtein. Ce Seigneur vit enſuite 
dans le mème Cabinet, un modèle de 
Chaloupe inſubmergible, de invention 
du ſieur de Bernieres. 

M. le Comte de Falckenſtein mit 
en ion a ce ſujet Tutilitè de 
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pareils Bateaux ou Chaloupes inſub- 
mergibles, & fit pluſieurs demandes 
pour connoitre juſqu'a quel point de 
ſuretè on pouvoit compter ſur ces 
Chaloupes ; & ſur les reponſes de 
M. de Bernieres , M. le Comte de 
Falckenſtein donna la ſatisfaction a cet 
Academicien de lui entendre dire, que 
dette decouverte de Chaloupes inſub- 
merpibles a pour objet la conſervation 
des hommes, au lieu que Vautre ne 
tend qu'à les derruire. Ce ſeul mot 
Teloge , & de la part de celui qui le 
pronongoit; a bien dedommape le ſieur 
de Bernieres de toutes les attaques que 
portent à cette découverte des defs 
tructeurs jaloux, que l'on doit en ce 
cas regarder plutòt comme les enne- 
mis du genre-humain que comme ceux 
de l' Auteur. 1 te; 

Pour donner une idee de ces bateaux 
inſubmergibles & de leurs effets, je 
ne puis mieux faire que de rapporter 


_: C014 09 
ici ce qui en a &te dit dans la Gazette 
de France du 9 Aout 1776, 
Le premier de ce mois (d' Avril 
1776) on a fait au Port des Invalides, 
» en preſence du Prevot des Marchands 
» & du Corps de Ville, ainſi que d'un 
„ nombreux concours de ſpectateurs 
„ de tous Etats , experience d'un ba- 
» teler de Saint-Cloud , rendu inſub- 
» mergible par un procede de Finven- 
„ tion du fieur de Bernieres, l'un 
» des quatre Controleurs generaux des 
„ Ponts & Chauſlctes,, & Membre de 
v pluſieurs Academies , &c. 

» On a mis en comparaiſon ce ba- 
„ telet avec un autre batelet ordinaire 
„de Saint-Cloud, d'egale grandeur, 
„tous deux ayant ere conſtruits il y 
» a dix ans, & leur forme exterieure 
» paroiſſant exactement la meme. Ce- 
» pendant on a vu que huit hommes 
v ſeulement etant ſur le ſecond batelet 


v qu'ils faiſoient balancer & pancher 


f 
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„ d'un cote, Peurent bientòt rempli 
» d'eau, & fait couler a fond; enſorte 
» que ces hommes ont ètè obliges de re- 
» gagner la rive a la nage, tableau de 
» ce qu'on peut redouter dans un bate- 
„ let ordinaire, ſoit par Pimprudence 
u de ceux qui ſont dedans, ſoit par la 
» force des vagues & du vent , ſoit 
» par un choc violent & inattendu , 
» ſoit par toute eſp2ce de ſurcharge. 

V Les mèmes hommes echappes du 
„ batelet ſubmerge ſe ſont mis ſur le 
4 bateau du ſieur de Bernieres , Font 
» balance & rempli d'eau comme le 
„premier; mais au lieu daller au 
» fond, ce batelet eſt reſtè a flot. Quoi- 
u que eau y fut bord a bord, & ainſi 
» charge d' hommes, & du volume 
u d'eau qui le rempliſſoit, on Va vu 
» ſe promener a force de rames ſur le 
» baſſin de la Riviere , fans aucun 
» riſque pour les perſonnes qu'il con- 
» tenoit. HOY EA ? 
„Le fieur de Bernieres a ports ex» 


„ ep 
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n perience plus loin, II a fait stablir 
» un mat ſur ce batelet rempli d' eau, 
» a fait attacher au haut du may 
u une corde qui a ete tiree , juſqu's 
„ce que le bout du mat touchit la 
»+ furface de la Rivière, enſorte que le 
» batelet ſe trouvoit tout-à- fait ſur le 
» core , poſition que les vents ni les 
„ vagues ne peuvent lui donner; & 
» des que les hommes qui l'avoient 
» fait incliner a cet exces eurent lache 
» la corde , le batelet & le mat ſe re. 
» dreflerent en moins d'un quart de 
» ſeconde , ce qui prouve que ce ba- 
» telet joint a Vavantage d etre inſub- 
v mergible , celui d'erre encore incha- 
» virable , & de reunir conſẽquem- 
„ ment toutes les ſuretés poſſibles. 
Ces experiences: ont paru faire 
„ d'autant plus de plaiſir au Public 
que les avantages de cette dècouverte 
„ ſont ſenſibles, & de la premiere 
v importance pour 'Humanite, 


» Un pareil batelet avoit deja 4 
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* Eprouvele 11 Octobre 1771 ,a Choiſy, 
en preſence de Sa Majefte Louis XV, 
„de M. le Dauphin, aujourd'hui le 
» Roi regnant, & de Mer. le Comte 
» de Provence, aujourd'hui MONSIEUR, 
v auxquelles le ſieur de Bernieres, auſh 
» connu dans les Arts par ſon genie ” 
» inventif que par ſon deſintereſſemeng 
» & ſes vertus citoyennes, remit le 
» Memoire de ſes epreuves u. 
Ce ne ſont pas les ſeules experiences 
de ce genre que le ſieur de Bernieres 
a faites fous les yeux du Public. II 


& plus de quinze ſur la Seine, a diffe- 
rents endroits, & avec des bateaux & des 
chaloupes de differentes formes & gran- 
deurs, enſorte qu'il eſt demontre que 
cette heureuſe découverte peut ap- 
pliquer 4 toute eſpece · de bateau, 
batelet, chaloupe de Mer, bacq, gon- 
dole, &c. ſans que le fieur de Ber- 
nieres change rien à leur forme exte- 


teure, & par conſequent fans que 
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cela puiſſe ralentir ou rendre plus pë- 
nible leur marche en aucune fagon. 
Il eſt etonnant qu'après les expe- 
riences multipliè es faites par le ſieur de 
Bernieres de ces bateaux & bacqs in- 
ſubmergibles, devant des perſonnes 
dignes de foi, dont quelques-unes en 
ont fait conſtruire de conforme à ſon 
plan; qu*apres meme cette fameuſe 
Epreuve faite, ſur la Seine au mois 
d' Aonrt dernier, par les ordres de M. 
le Prevor des Marchands, au vu de 
rout Paris, & dont le ſucces a repondu 
a Tattente de FAuteur, & lui a me- 
rite les applaudiſſemens univerſels, ſa 
decouverte ne ſoit pas generalement 
adopree. EIN 
Qu'on auroit Evite de malheurs, ſi 
elle eit ere adoptee des ſon origine, 
& aujourd'hui generalement employee! 
Combien de paſſages , de traverſces 
dangereuſes, fur un grand nombre de 
fleuves & de rivieres , auroient beſoin 
etre ſervis * des bateaux ou des 
bacqs 
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bacqs inſubmergibles. Il perit des mil- 
liers de perſonnes par annee fur les 
Rivieres d'une grande largeur , faute - 
d'avoir de ces bateaux par-tout ou 
l'eau eſt rapide dans ſon cours, ſur- 
tout lorſque les vents ſont violens. 
Il faudroit dans nos Ports de Mer des 
chaloupes ayant la propriété de ne 
pouvoir ni couler bas, ni chavirer, & 
avec leſquelles les Pilotes pourroient , 
dans tous les tems, aller ſans riſque, 
pour eux-memes, au ſecours des mal- 
heureux qui viennent ſouvent perir. 
meme au Port, apres avoir relifte par 
des travaux & des fatigues infinies 
aux tempètes, aux vents, aux ora- 
ges & à tous les dangen d'un long 
voyage. 

Combien de baimehr, de vaifſeaux 
ne ſe ſeroient pas perdus gil y avoit 
eu ſur eux quelque chaloupe de' 
cette eſpꝭce; elles auroient raffure le 
Capitaine & les Matelots contre la 
crainte de la mort, & leur auroit 

Tome 1, | _—_ 
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conſerve la force & la preſence d'eſ- 
prit, faute deſquelles 1s n'ont pu ni 
imaginer, ni excuter tout ce qu'ils- 
auroient dn faire pour empecher leur 
navire de couler bas. Les chaloupes 
recueilleroient les hommes, fi le vaif- 
ſean faiſant trop d' eau ne leur laiſſoit 
aucun eſpoir de ſe fauver, Avec elles 
ils gagneroient la Cote , le Port le plus 
prochain, ou un autre navire paſſant; 
ces chaloupes leur feroient eviter les 
dangers qu'ils courent ſur les cha- 
loupes ordinaires. Que d'allarmes on 
s' pargneroit aujourd'hui fi fon ne 
reſtoit plus indifferent à I'&gard d'une 
1 pareille d&couverte ! On doit ſe ſou- 
venir avec effroi. du bateau de Roboiſe, 
coule a fond avec dix a douze hom- 
[ mes, en Novembre de Vannee paſſce; 
de celui qui fut ſubmerge avec neuf per- 
ſonnes?, le 5 Janvier dernier, pres de 
Roſny; de celui d'aupres de Compiegne, ä 
=. avec ſoixante paſſagers, en Avril de | 
| | cetrepreſente annee ; Pune autre catal-- , 


ö 
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trophe arrivee pres de Cognac, très- 
recetnment , ou plus de quarante per- 
ſonnes ont peri. | 
M. le Comte de Falchenſtein deſi- 
rant prendre des connoiſſances ſtir ad- 
miniſtration des Ponts & Chauſſses, 
& de voir les modeèles & deſſins de 
plufieurs ponts & machines, Ecluſes 
& canaux, ainſi que des Ports mati- 
times du Commerce, s'etoit rendu a 
cet effet le premier Mai dans la ma- 
_ rinde , chez M. Trudaine, Conſeil- 
ler d'Etat, & Directeur general des 
Ponts & Chauſſses de Franee, &c. 
Ce Magiſtrat, que les Savans ſe feli- 
citoient de poſſeder , & qu'une mort 
ſoudaine a emports , quelque tems 
apres avoir donné la démiſſion de ſa 
place, dans laquelle il avoit eu pour 
ſucceſſeur M. de Cotte, avoit fait 
ttanſporter chez lui une grande par- 
tie des modsles & deſſins de la Ga- 
lerie de M. Perronet, des Académies 
des Sciences & d' Architecture de 

ed | Py 


340 , Non 


Paris, premier Ingenieur des Ponts & 
Chauſſees de France, & Chevalier de 
Ordre du Roi. Les Ingenieurs des 


Ponts & Chauſltes $'etoient rendus 
chez le Magiſtrat avec leur Chef, 


dont les ouvrages ſeuls peuvent faire 
Feloge de fon genie. M. le Comte 
de Falckenſtein s'entretint avec tous 
pendant plus de deux heures, ſur les 


choſes relatives a leur profeſſion , & 
examina avec la plus grande attention 


les differents modeles , fit les meilleures 
obſervations ſur chacun , & dans leſ- 
quelles il donna des preuves de fa 
grande penetration & de, ſon intelli- 
gence. En conſiderant le modele du 
Pont de Neuilly, il dit qu'il avoit vu 
ce nouveau Pont, & n'en avoit ren- 
contre aucun dans ſes voyages qui pitt 
lui, Etre compare pour la grandeur des 
arches , & la legerete de Vexecution. 
Ce monument ſuperbe , qui eſt un des 
plus beaux effets du talent du ſavant 
Artiſte (M. Perronet ) , ſur les deſſins 


E N FRANCE. 341 
duquel il a été conſtruit, eſt digne 
d'etre mis en parallèle avec ce que 
Rome ancienne a produit de plus 
grand en ce genre. C'eſt à des pareils 
genes (0) qu'il appartient de former 
des Eleves, qui ſe ſignaleront un jour 
comme lui par ſes exemples. 

M. le Comte de Falckenſtein diſ- 
tingua dans les autres modeles celui 
du Pont projette par le meme Artiſte, 
pour etre conſtruit fur la Seine, vis-a- 
vis de la Place de Louis XV, celui 
que Fon fait ſur la riviere d'Oyſe, 4 
Pont - Sainte - Maxence , qui eſt, ainſi 
que celui dont je viens de parler, 
ports ſur des pilliers circulaires en 
forme de colonnes, & celui d'une 
arche de cent-cinquante pieds d'ou- 
verture , que l'on doit faire ſur chacun 
des deux bras de la Seine A Melun , of 


— — 


(7) M. . eſt Directeur des plans & 
des Eleves pour les emplois d . 1 
dont FEcole eſt chez lui, Po de la Perle, 
Marais. | 
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dont la courbure eſt decrite avec un 
rayon de trois cens pieds aux tetes , 
& de deux cens pieds au reſte de la 
voùte. Cet illuſtre Voyageur fir une 
obſervation ſur une Machine à rece- 
per les pieux ſous l'eau, qui parut 
delicate & juſte aux Artiſtes qui I'6- 
coutoient. Il &'appergut d'un Fauxbourg 
qui manquoit ſur le plan d'un Port de 
Mer qu'on lui préſenta, & qu'il n'a- 
voit pas encote viſitcè. Il donna un 
avis important ſur le Pott de Saint- 
Jean -de - Luz, conforme à celui des 
Ingenieurs, qui avoient été conſultes 
Reu de tems auparavant fur le meme 
ſujet. Enfin il entra avec les Inge- 
nieurs dans les plus grands details fur 
la conſtruction & Vadminiſtration des 
Chemins & particulièrement de la 
Corvee , details ſuſceptibles du plus 
grand 1ntEret par eux-memes , & aux= 
quels ces Hommes de genie & le 
Voyageur illuſtre ont donné un degré 
de plus par Vetendue de leurs lumières. 


E N FAHAN CE. 343 
M. le Comte de Falekenſtein temoi- | 
gna a M. Trudaine en ſortant, com- 
bien il etoit ſatisfait de Ventretien 
qu'il avoit eu avec lui & les Inge- 
nieurs, ainſi que des differens objets 
qu'il lui avoit fait voir; il leur laiſſa à 
tous la plus haute opinion de ſon 
ſavoir & de ſon zele pour acquerir de 
nouvelles connoiſſances. M. Trudaine 
lui envoya le lendemain les deſſins du 
Pont de Neuilly, & la Medaille que 
le feu Noi fit frapper, lors du decin- 
trement de ce Pont; elle étoit d'or. 
M. le Comte de Falckeoftein lui fit 
repondre par M. le Comte de Merey, 
qui Pavoit accompagne chez lui, que 
quoiqu' il ent pris la refolution. e ne 
rien accepter dans ſes voyages, 
pendant, par exception & — 
tion pour M. Trudaine, il vouloit 
bien garder les plans & la Medaille. 
Cette Medaille fera encore paſſer 
a la poſterite , & chez tous les Peuples 


du Monde, mieux que ne Pourront 
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faire les plus grands Eloges, un chef- 
d' œuvre auſſi glorieux a VArtiſte qu'a 
la Nation, dont elle prouve le genie. 
Elle repreſente le Medaillon de 
Louis XV, & au revers le Pont de 
Neuilly; la legende : Novam Artis au- 
daciam mirante ſequand , fignifie, la 
Seine eft ſurpriſe de cette nouvelle 
hardieſſe de V Art. L'exergue : Pons ad 
Lugniacum conſtructur . DCC. LXX11, 
veut dire, le Pont conſtruit à Neuilly, 
177 . Il eſt facheux que la mort ait 
.enleve l' Auteur de cette Medaille, le 
ſieur Roettier fils, a la fleur de fon 
Je n'oublierai pas de compter parmi 
les Citoyens diftingues par leurs talens 
& leur eſprit, M. Vatelet, Receveur 
general des Finances, de l' Academie 
Francoiſe, & de diverſes autres Aca- 
demies. M. le Comte de Falckenſtein 
alla le voir a un lieu appelle Moulin 
joli, pres Colombe, ainſi nommè d'un 
Moulin conſtruit ſur un bras de 
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la Seine. 11 y fut engage autant par 
les qualites de cer Academicien 
que par la beauté de ſa Maiſon de 
campagne. Cette Maiſon eſt fituee 
dans une iſle ; ſes agremens, qu'elle 
doit plus encore a ſa poſition qu'a ſes 
dependances & aux ornemens qui la 
decorent , rendent ce ſcjour riant & 
digne d'exciter la curioſitꝭ. M. le Comte 
de Falckenſtein le parcourut avec les 
Seigneurs de ſa ſuite. M. Vatelet ne 
put avoir l'honneur de Paccompagner 
dans ces diverſes promenades , parce 
qu'il etoit indiſpoſe ; mais il fut am- 
plement dedommage de cette ptiva- 
tion par Ventretien qu'il eut enſuite 
avec cet illuſtre Voyageur, qui parut 
_ @rre_ auth ſatisfait des agrémens de la 

Maiſon que du Maitre, à qui il en- 
voya apres fa viſite, pour preuve de 
ſon eſtime, une Medaille d'or, frap- 
pee au coin de Joſeph II, Empereur. 
M. d'Alembert , de VAcademie 
Frangoiſe, de celle des Sciences de 

Py 
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Pays , & de pluſieurs autres Acade- 
mies Etrangeres , dont j'ai deja eu 
occaſion de parler, fut celui des Mem- 
bres de l' Académie Frangoiſe que M. 
le Comte de Falckenſtein deſira plus 
volontiers de connoitre , & avec le- 
quel il s'entretint plus long-tems. 
Lhommage que cet illuſtre Etranger 
rendit à la ſcience & aux talens de 
cet Academicien eſt d' autant plus flat- 
teur, qu'un grand Prince ( Fredericyl , 
Roi de Prufle ) lis avec ce Particulier 
par une correſpondance qui honore. 
egalement le Savant & le Souverain , 


vient de le rendre public, dans une 


nouvelle lettre adrefice a M. d' A- 
lembert. [OP 

I eſt peu de Savans & de a 
a talens ou amateurs, exiſtants dans 
eette Capitale que M. le Comte de 
Falckenſtein n'ait viſitè & Etonne par 
la fupenonte de fon eſprit & Fetens 
due de ſes connoiſſances. Il n'eſt pas 
une Maiſon diſtinguee qui n'ait joui 
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du meme avantage. Ce ſexe leger & 
aimable a merit auſſi de fixer fon at- 
tention; il en 2 voulu étudier le ca- 
ractere, perſuade que rien n'eſt plus ca- 
pable de former le cœur & Fefprit que 
la 8 ociete des hommes, dont les talens 
& les meeurs ne ſont pas les m&mes 
dans tous les climats , dans les deux 
fexos' &- dans toutes les conditions: 
U ne Dame, qui toit recommanda- 
ble par ſes excellentes qualites (Ma- 


dame Geoffrin) fut *particulicrement 
honoree d& la viſite de notre illuſtre 


Etranger. Chacun a connu la manière 
noble & genereuſe dont elle geft com- 
Porree dans les occaſions oũ elle pou- 
voit farisfaire Vinclination'de ſon eur; 
ports à la bienfaifance & à Phumanits. 
| Evite Dame avoit deja eu Pavantiþe 
de voir , 4 Vienne en 1766, M. le 
Conte de Falckenſtein, & Fimpera- þ 
tree "Marie-Therdfe, lorſqu elle paſſa 
par cette Obur, en ene een | 


de Pologne. ort le Roi, qui PappeBtoit 
| P vj 


Vor a es, 

ſa mere, lui avoit fait un accueil digne 
d'une pareille qualité. Elle avoit regu 
également des temoignages de bonte 
& meme d'amitie de la part de Leurs 
Myeftes Impèriales. 

Mais depuis le 28 Aoũt 1796, Ma. 
dame Geoffrin avoir ete attaquèe d'une 
paralyſie qui la detenoit au lit., M. le 
Comte de Falckenftein h'avoit pasjugs 
a. propos de la venir viſiter, ; d'apres 
une faufle jidee qu on lui avoit d'abord 
donnee de la poſition de la malade, 
qui ne lui permettoit pas de recevoir 
aucune viſite. M. le Comte de Falckenſ- 
t ein convaincu enſuite du contraire, ſe 
rendit chez elle le 25 Mai, entre ſix & 
ſept. heures du ſoir, accompagne ſeu- 
lement du Comte de Mercy M. le | 
Comte de Falckenſtein dit a cette 
Dame, qu'il Etoit très-aiſe de la voir 
& de la trouver beaucoup mieux qu'on 
lui avoir , fait entendre; que ſi on ne 
Tavoit pas trompé à cet jerk gelle 
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perſonnes qu'il efit vues à Paris. Ma- 
dame Geoffrin lui repondit avec toute 
la ſenſibilitè que meritoit une pareille 
honnetete. M. le Comte de Falckenſ- 
rein s' entretint avec elle, en preſence 
de pluſieurs autres perſonnes, notam- 
ment la Marquiſe de la Ferte-Imbault , 
fille de Madame Geoflrin, femme pleine 
d'eſprit & de graces, & le Marquis 
d' Etampes, neveu de la Marquiſe. 

La converſation roula beaucoup ſur 
les talens de l' Abbé Leſpee, a Voc- 


caſion de la ſurdits dont eſt affligee 


la Marquiſe de la Ferte-Imbault. Cette 
Dame, qui, par une eſpèce de prodige, 
n'avoit rien perdu de Fentretien, qu'elle 
avoit meme anime par ſa vivacitè & 
ſon amabilite , ſaiſit cet inſtant pour 
direa M. le Comte de Falckenſtein, 
qu'il toit plus habile que VAbbe 
Leſpee , puiſque les talens de cet Inſ- 
tituteur ſe bornoient a donner de Pin- 
telligence, & a etablic entre Jes ſourds 


un d'eux, 
entre ſes jambes. H avoir demande, en 
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& muets des expreſſions convention- 
nelles; mais que notre illuſtre Etranger 
avoit , comme par magie, rendu a fon 
organe la vertu, dont il etoit ne 
nement ſuſceptible. add en 
M. le Comte de Falckenſtein mon- 
tra beaucoup d'affabilitè dans cet en- 
tretien qui dura environ trois quarts- - 
Pheure, & pendant lequel il exigea 
que chacun fur afhs. Mais comme il 
reſta lui meme debour , tout le monde 
en fit autant. Il ſe preta aux joux des 
enfa:1s du Marquis d' Etampes qui cou- 
roient ga & là; il ſouffrit meme que 
„ àgs de quatre ans, fe mit 


les voyant, au Marquis d' Etampes, fi 
c'etojient-la' ſes enfans. Le Marquis 


avoit repondu quꝰ oui. Combien ' en 


avez-vous;, repliqua M. le Comte? 
ii dir. — cela exige. bien des 


Joins. Ces ſoins ine me coluunt ria, 
ä ' Veſpere , PS: N an 


_ \ ; 
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faire Phounttes gens. M. le Comte de 
Falckenſtein dit enſuite au Marquis 
d' Etampes les choſes les plus inn 
à ce ſujet. 

Madame Geoffrin lui demanda, lorſ- 
qu'il Etoit prèt à prendre conge d'elle 
& de ſa compagnie , fi elle auroit 
| Fhonneur de le revoir; ce qu'il ne 
put lui promettre , parce que, dit-il , 
il touchoit au moment de ſon départ, 
qui en effet arriva quelques jours après. 
Madame Geoffrin n'a ſurvecu que quel- 

ques mois à cette viſite. 8a mort, ar- 

rivee le 6 Octobre ſuivant, a termine 
| ſes longues ſouffrances. Elle etoit agee 
environ 78 ans. On affure qu'avant 
de la quitter, M. le Comte de Falc- 
| kenftein viſita Fa appartement de la Mar- 
quiſe de la Ferte-Imbault , dans lequel 
ii appergut le Portrait un ancien 
Ambaſſadeur de I'Empire, à la Cour 
_de France. A cette vue, M. le Comte 
dit: I voudrois bien avoir conſerve la 


_— figure que nous lui veyons. Cette 
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 Epigramme lepgere faite a propos, fans. 
etre mordante, donnoit aſſez à con- 
noitre le defaut de ce Seigneur, d'etre 
un peu trop attache a ſa figure. 

On raconte qu'il eſt arrive plu- 

fieurs fois a M. le Comte de Falekenſ- 
tein , pendant ſon ſéjour a Paris, 
de s etre trouve incogniio dans des pro- 
menades & d'autres endroits publics 
pour mieux faire ſes obſervations. Ainſi 
le bon Roi Lows XII ſe meloit quel- 
quefois dans la foule de ſes Sujets 
pour s' inſtruire, & apprendre des ve- 
rites que ſes Miniſtres lui auroient tou- 
jours deguiſees. 

Cette digne curioſite de M. le Comte 8 
de Falckenſtein Va ports à voir par lui- 
meme juſqu'a. quel degré le luxe eſt 
honore parmi nous, & de quelle manière 
i inſulte a la miſere publique. Quelle 
ſource d'inſtiuctions ne donnent pas 
les tableaux qu'il preſente ! C'eſt dans 
ces demeures des Traitans & de ces 
Divinirss qu'encenſe la frivolite, ou il 
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brille de tout ſon eclat ; c'eſt dans ces 
ſcjours de l'opulence, dont la vue, 
loin de rezouir un Sage, doit exciter 
ſes larmes , que M. le Comte de Falc- 
kenſtein apprit que ces lieux ſont des 
gouffres où s engloutit Por du Royaume, 
& que le pauvre ſeroit traite moins 
durement dans ſa chaumière, $'il n'e- 
xiſtoit pas de ſemblables Palais , ou 
Fon ne voit que riches dorures, belles 
& riantes peintures , magnifiques Equi- 
pages, nombreux domeſtiques, tables 
ſplendidement & abondamment ſervies, 
partout en un mot une n 
vraiement royale. 

Et quels Eloges ne merite pas un il 
luſtre Seigneur, dont Vexterieur eſt 
d'une ſimplicitè qui couvre de honte 
notre ſtupide vanite, & nos airs de 
grandeur conſiſtants en vains etalages, 
Pair affable, l'accueil facile, le main- 
tien modeſte, & les actions ne ſont 
preſque que des actes de bienfaiſance ! 
Vn ſi rare merite a fait la plus grande im- 
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preſſion. Des ſon arrivee, M. le Comte 
de Falckenſtein s'eſt concilie tous les 
cœurs; chacun 8'eſt emprefſe de le con- 
notre, de le voir, & nes'eſt cru heu- 


reux qu'apres FTavoir vu. L'Hdtel de 


Treville (*) , ou Pon etoit affure de le 
voir apres ſes repas, a continuellement 
ete remph de perſonnes qui venoient 
a ce deſſein. On ſe precipitoit dans les 


lieux qu'il devoit honorer de ſa pré- 
ſience; & cet empreſſement a toujours 


ers le meme, malgre les pluies qui ont 
regne pendant preſque tout le tems de 


fon {6jour dans la Capitale. On peut 


appliquer avec fondement à M. le 
Comte de Falckenftem ce que Pline 
diſoit de Trajan; tous les lieux de ſon 
paſſage ẽtoient trop reſſerrès, a cauſe 
de la foule du Peuple accouru de tou» 
tes parts pour le connoirre ; les toits 
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Le Proprictaire de cet Hötel en a change 
5 avec la permiſſion de M. le Comte 
de Falckenſtein. Il eſt aujourd'hui appelle 
Hotel de F Empereyr Joſeph Il. E 
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memes des maiſons en Etoient remplis. 
Les peres-montraient ce Prince a leurs 


enfans ; les vieillards ne defiroient plus 


de vivre dayantage apres Pavoir vu; & 
les jeunes gens ne vouloient pas mou- 
rir pour le voir plus long-tems. 

Auſſi nos habiles Pottes ſe font-ils 
emprefſes de celebrer'le Voyage de M. 
le Comte de Falckenſtein, & de chan- 
ter fes vertus. Le nombre des Pieces 
de Vers faites 4 cette occaſion eſt 
conſiderable. Je me contenterai de rap. 
porter celles quf m' ont paru les mieux 
travaillees , & quelques morceaux de 
celles dont la longueur pr trop 
cet article. 

La premiere qui parut oft celle-ci: 


De vos propres Sujets n avez - vous pas afſez ? 

Voulez-vous donc regner ſur- tout ce qui r2ſpire? 
Gagner ainſi les cœurs par- tout ou vous paſſea, 
Des Princes, vos voiſins, c'eſt ufurper PEmpire, 
Vous faire tout enſemble admirer & cherir, 
Voila ce qu'en tout lieu votre cceur fe propoſe; 
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Et c'eſt pour vous lameme choſe, 
Que voyager ou conquerif. 


Ces deux derniers Vers renferment 
le ſens des deux autres, & en peu de 
mots la penſee qui eſt tres-fine. On 
les a attribues a la Comteſſe d'Efpar- 
| bez; mais leur Auteur, qui eſt M. Le- 
grand, les a reclames, & en a fait ſes 
excuſes à cette Muſe de la maniere la 
plus jolie. Cette Epiſode eft hee avec 
les .Vers precedents. Voici les nou- 
veaux : A | 


J*errois un jour dans le ſacrè Valon, 
Je voulois a Joskyn preſenter mon hommage. 
Je Tobtins. Des neuf en la no bien peu 
V 
Dit d'abord: De ces ven nous connoiſſons 

Auteur, 
Ceſt Erato: non, non, leur dis-je, à votre ſceur 
Attribuer mes Vers, c'eſt lui faire un outrage; 
De cette bonne: foi je te ſgais fort bon gre, 
Repondit Erato; ma juſtice eſt connue , 

Et je te recompenſerai , 
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Les preniiers Vers que je ferai, 
Je veux qu'on te les attribue. 


Cortege de M. le Comte de Falckenſtein, 


La bienfaiſance le precede , 
La modeſte vertu ſe tient a ſon cote ; 
A la Vertu I'humanite ſuccède, 
Et la marche finit par limmortalite. 


—æ g— — — — — 
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Paris s enorgveilſt d d'avoir eu pour Vainqueur 

Le Heros (*) qui fubjugua Rome, 

I! Sapplaudit auſſi d'avoir vu le grand Hom- 
me (%, 

Qui du Nord étonnò fut le Legiſlateur, 

Mais quelle epoque dans V'Hiſtoire ! 
Affable & bienfaiſant, I'heritier des Ceſars, 
Confondu parmi nous ſe derobe a fa glove, 
Et ſe cache en nos murs pour y chercher les Arts. 


L Auteur d'une Piece de Vers faite 
| ſur le depart du Comte de Falckenſ- 
tein , apres avoir exprime les regrets 
de la France, celebre les Vertus de 
ce nouveau Titus, qu'il nomme cepen- 


" ** * 


— — — — m_ — 
©. + 


(*) Ceſar, | 
% Le Czar Picrre Premier, 
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dant un autre Alexandre a la troiſieme 
ſtrophe. 


. Ce fier Conquerant de la Terre, 

Vainqueur encore des Enfers, 
Reparoiſſant ſur l hẽmiſphère, 

| Nous precipite dans ſes fers; 
C'eſt par un nouveau ſtratageme 4 
N Son joug n'eſt que la bonte meme. 
| Joskrn lui ſera compare: 
Grand tous deux au printems de I'age , 
De l'un on redouta limage, 
L*autre pat-tout fut adore. 


Le Poetre après avoir temoigne le 
deſir de vivre ſous les Loix d'un tel 
Prince, ſans cependant ceſſer d'etre le 
Sujet de Louis, fait un ſouhait 4 la 
gloire de Joſeph II & de IAlle- 
magne dans la derniere ftrophe. 


Puiſſe un jour, au vœu de la France, 

Sous de tels Rois, VAigle & le Lys, 

Marchant tous deux d' intelligence, 
Braver nos communs Ennemis! 
Puiſſe ne former qu'une plaine, 
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Pour aider ce pacte enchanteur ! 
Faſſe le Ciel qu'il ſoit durable ! 
Quel augure plus favorable , 
Que de voir le frere & la ſceur!. 


Voici quelques ſtrophes d'une Ode 
faite ſur le mème ſujet. 


Ennemi du repos , dont la donceur enerve, 

Quel eſſor Pa conduit vers ces bords fortunes ? 

Ceſar eſt un Flaton, c'eſt un fils que Minerve 
Fait voir aux Mortels'etonnes. 


Te le Minds du Nord, ce Czar incomparable, * 
Qui forga la victoire aux champs de Pultava, 
Acquit en s èclairant la grandeur formidable 


Qu'a ſes perils Charles (“) brava. 
Et quꝰ ont vu Eurotas, & Colchos & [Euphrate, 
Qui put encor frapper, captiver nos regards? 
Qu'ont fait Solon , Licurgue 8 Fabrice & 


Socrate, 
Au prix du plus cher des Ciſars? 


N'a-t-il pas mille fois viſits la chaumiere, 


- (*/ Charles XII, Roi de Surdes 
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pour voir lhumanite ſous des aſpects divers? 
N'a-t-il pas retabli dans leur vigueur première 
| Des cœurs fletris par les revers ? 


0 0 . . « . . * 


Diſparois a ſes yeux, hydre la plus funeſte ? 
Rentre dans les Enfers, © luxe deflructeur? 
Les mœurs ont un Heros , & ce Heros modeſte 
Brave ton poiſon corrupteur. 


. * - . * * . . . - 


L'Univers Ven benit, la raiſon lui rend graces 

Du rempart que chez lui les mceurs ont merits. 

Qu'un Souverain eſt grand, alors que ſur ſes | 
traces 


Marche Ihumble ſimplicits ! 


. 88 — — o . 


Oneſt plus que Heros quand on aime les hommes, 
On eſt autant qu un Dieu quand on eſt aim 


d'eux : | 
Le ſupreme bonheur du moment ot nous 


ſommes, 
C'eſt d' exceller dans tous les deux. 
Cette derniere ſtrophe termine POde. 
Voici une Piece de Vers de Made- 
moiſelle Coſſon de la Creſſonniere, qui 


offre une allegorie tres heureuſe, & 
| dans 
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dans laquelle on verra le 'portrait de 
notre Auguſte Reine peint tres-delica- 


rement. 


LE LION VOYAGEANT # incognite. 
Flable Alligorigue, 


Pour regner avec grace & magnanimits , 

Pour connoitre en tous points les loix de I'E- 
quite, 
Le Sultan des fortts A la fleur de fon age * 

Mit un jour dans ſes hauts deſſeins, 2 
D' ohſerver inconnu d autres Etats voiſins | 
(Roi qui ſcait obſerver eſt toujours un Roi 

ſage)! | # 

Des ſimples Dairns pour paroitre Legal, 
Dans ſon antre i laiſſa ſceptre & bandeau royal, 
La bonté, la candeur, la raiſon, le courage , 
Bentele tout ſon cortdge en ce prudent. 

voyage; 

Mais en vain cacha- t- il ſon nom, 
Et ſon Eclatante criniere; 
Certain air de grandeur d&celoit le myſtere ; A 
Chacun diſoir « c'eſt le Lion . 
Quand il vint dans les bois que la Seine envi- 

25 0p 7 
| Lieux „u.. 

Tome J. 
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Les Cerfs , les Daims en ſoule entouroient fa. 

Perſonne, 

Baiſoient ſes pas cheris, aiſoient tout bas des 
Rag 

pour la proſperits d'un prince genereux, 

Qui ſe montroit en tout digne de la Couronne, 

Chaque tre enfin touche de ſa vertu, 
S eſtimoit trop heureux de dire: Je Pai vu. 


Exy 01 a M. le Comte de Falcken flein. | 


| O vous, Monarque cher aux filles de Memoire ; 


n qui, pour acquerir une ſolide gloire, 
. Suivez un ſentier peu battu, 


ape (*) a nos cœurs bien connu ; 


Dans cet apologue ingenu, 
Ma muſe vient de tracer votre Hiſtoire. 
Envain couvert d'un voile Epais , 
Vous croyez iechapper aux ee de la 
France; 
e 


Et des qu on appergoit tout Univers Vencenſe. 


Gra DR ſujet Eroit bien digne d' S 


*) Prince de 8 
Achencs e des Sages » dont u augments le 
», | 


! 
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citer la verve d'un ſexe qui juge bien les 
hommes, & dont l'eſprit ſubtil ſe prete 
à toutes ſortes de travail, & mème aux 
plus grandes choſes. Je ne ſuis pas 
ſurpris non plus que M. le Comte de 
Falckenſtein ait encore fait briller la 
Poeſie dans une Langue trop negligee', 
mais qui ſemble cependant prendre 
quelque faveur aujourdhui. M. Chivot , 
Docteur aggrege de I'Univerſite de 
Paris, au College des Graſſins, a com- 
poſe une Idille en Vers Grecs , que 
ceux qui aiment & cultivent cette 
belle Langue, trouveront dans differents 
Journaux & chez FAuteur. L'Allegorie 
de  Aigle , cherchant Jupiter, que M. 
Chivot a employte dans cette petite 
Piece, eft très-heureuſe. Lapplication 
den peut faire aiſement ; I Aigle eſt le 
ſymbole de Empire d' Allemagne „& 
Jupiter eſt le Roi des Dieux. | 
Cette Idille a été traduite en cinq 
autres Langues, ſavoir : en francois , 
en latin, en Italien, en anglois „& es 


Qy 


r 
allemand; mais ces traductions ne peu- 
vent pas Wan Fenergie & la richeſſe 
du grec; la penſée de Auteur fe 
trouve pour ainſi dire delayde dans ces 
differents 1didmes, 


plimenter M. le Comte de Falckenftein ; 
elles lui ont adrefſe un compliment 
a leur maniere. On fait qu'elles ſe diſ- 
tinguent toujours dans les occaſions , 
& qu'elles celèbrent ordinairement les 
grands Evenemens. C'eſt à une d'elles 
qu'on attribue un Eloge court, mais 
qui vaut bien une Pièce de Vers, ſur- 
tout de la maniere dont il fut pro- 
nonce. Cette femme fe jetta aux ge- 
nous de M. le Comte de Falckenſtein, 
qui ſorteit de FHdtel de Treville, & 
baiſant le pan de ſon habit 8'*ecria : 
« Heureux les Peuples » Monſeigneur 
» le Comte , qui Paient les galons de 
„vos habits », 

Quelle ſimplicite de ſtyle ! Mais quel 
(ens dans la penſce | Je ſuis perſuade 


Les Poiſſardes ont &te 1 à com- | 
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que la verite a dicté un fi beau pa- 
negyrique , Plurdr que la flatterie, & 
que celui qui en a été Vobjet a été 


| plus touch d'un pareil langage que 
des charmes de la plus vive eloquence ; 


& de la plus brillante Poefie. _ 
Enfin les beaux eſprits de la Capitale 
-_ontcelebre a Venvi les vertus de notre 
illuſtre Voyageur ; de ce nombre ſont : 
MM. Saurin, de Academie Francoiſe , 
Coſſon, Profeſſeur au College Mazarin, 


& Dorat, ce dernier connu par différents 


genres de Poeſies. Il ſeroit trop long de 


rapporter les Pieces des uns & des au- 
tres, qui ont deja etc rendues publiques. 

M. le Comte de Falckenſtein ſe de- 
roboit quelquefois a l'admiration de la 
Capitale pour aller 4 la Cour, & vi- 
ſiter les Maiſons Royales , les Chiteaux 
des Princes du Sang , & meme des 
riches particuliers. Ses abſences ne 
furent jamais longues , & il parut tous 
jours a la Cour, dans ce ſejour ou le 
courtiſan n'eft Pas tel quil eſt ala Ville, 

Q uy 


* 
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avec ce meme air affable, cette noble 


ſimplicité dans les habits, ſans s'y faire 


annoncer, & ſouyent meme ſans qu'on 
Tattendit. On rapporte qu'un jour ſe 
promenant de bon matin ſur les nou- 


veaux Boulevards, un Cocher qui alloit 
chercher ſon Maitre a Verſailles , dans 


une voiture vuide, propoſe à M. le 
Comte de Falckenſtein, qu'il ne con- 
noiſſoit pas, de I'y mener. Notre il- 


luſtre Voyageur accepte la propoſition, 
à condition que le Cocher fera la plus 


grande diligence, dont il ſera bien re- 


compenſe. La voiture arrive à Ver- 


ſailles, à la Cour des Princes, & le 
Cocher ne jugea qu' au paiement de 
Timportance de ſon Voyageur. M. le 
Comte monte chez la Reine, qui eſt 
ſurpriſe de le voir fi matin, & ſe 
flatte que la Cour le pofſedera au- 
jourd' hui. Mais apres avoir falue le Roi, 
& rempli objet de ſon voyage, M. le 
Comte de Falckenſtein retourna, peut- 
Etre de la meme maniere qu'il Etoit 
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venu, à Paris on il avoit promis d'tre 
rendu à onze heures. 

II fit egalement les delices de Ver- 
Gilles, ou il alloit voir Meſdames de 


France, qu'il appelloit ſes tantes. II 


a paru plus affectionner Madame 
Adelaide, a cauſe de la reſſemblancee 
qu'il trouvoit dans cette Princefle avec 


ſa premiere Epouſe, Iſabelle de Parme , 


ſoit dans ſon ton de voix, * dans 
les manieres. 

On le vit] notamment 4 la Cour 
les jours de la Pentecdte & de la 


Fete-Dieu. La premiere de ces deux 
Feres eft une des principales de l' Or- 


dre du Saint - Eſprit, inſtituè par 
Henri III. Tous les Chevaliers de 


Ordre ſe rendent ce jour-la a ap- 


partement du Roi, & Paccompagnent 
a la Chapelle du Chateau, ou il en- 
tend la Meſſe au milieu de toute ſa 
Cour, après laquelle les Chevaliers 
de VOrdre le reconduiſent dans ſon 


appartement. Cette cerè monie eſt très- 


Liv 


23 — V pu 


368 Vo TAGE 

majeſtueuſe. Elle aura un eclat de plus 
lorſque toutes les Chevaliers ſeront 
revetus d'un uniforme magnifique, que 
Sa Majefte a adopre. M. le Comte 
de Falckenſtein fut admis ces jours-la 
& pluſieuts autres à la table de Leurs 
Majeſtés; c'eſt-la que ces trois auguſtes 
Perſonnes ont reſſerréè autant de fois 
entr'elles les nœuds de la fraternité, 
riſſus de la main des graces, embel- 
lies par toutes les vertus. 

M. le Comte de Falckenſtein viſita 
avec la meme attention, qu'on lui vit 
apporter aux - beautes: de la Capitale 
rout ce que la grandeur & la magni 
ficence offre de plus curieux dans 1 
Palais de nos Rois. Les appartemens, 3s 
la Galerie, le Parc, qui quoique triſte 
aujourd'hui, renferme les plus beaux 
chefs-d'cuvres , des ſtatues, des boſ- 
quets, l'Oxangerie , la Menagerie. II 
ſe preſenta à cette derniere un jour 4 
neuf ou dix heures du matin , Equipe 
très· ſimplement, & ſuivi d'un ſeul do- 
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meſtique. Il eſt a remarquer que les 
Gardes, pour n'etre pas dans le cas de 
répéter les repreſentations , qui leur 
donnent ſouvent de Ihumeur,! ont 
Etabli une regle de ne laifler entrer les 
curieux , a moins qu'ils ne compoſent 
une compagnie de quinze à vingt per- 
ſonnes. C'eſt pourquoi ne connoiſſant 
pas M. le Comte de Falckenſtein 

auquel plufieurs particuliers $'etoient 
joints, ils lui dirent d'attendre qu il 
ſe format une compagnie plus conſi- 
_ derable. Quand le nombre fut aceru, 
au bout de quelque tems, M. le Comte 
de Falckenſtein entra & ſe trouva con- 
fondu, comme on doit le penſer, 
avec toute forte de gens. Apres que 
tous eurent ſatisfaits leur curioſite , 
M. le Comte de Falckenſtein fontie 
| avec eux , & mit dans la main du 
Garde ſa recompenſe. Celui-ct reſta 
long - tems tonne de la liberalite d'une 
: perſonne yetue fi  bourgeoiſement 5 5 
mais bientor il fut convaincu davor 


2 


27⁰ nnr 
fait attendre à a porte le Frere de 
Hh Reine. 

Le grand & le petit Trianon, Meu- 
don, la Muette, Saint-Hubert, Fon- 
tainebleau, Marly intéreſſerent ſucceſſi- 
vement ſa curioſitè; Ceft après avoir 
vu tout ce que cg dermer Chateau 
offre de plus curieux, les Eaux, le 
© Parc, qu'engage par la proximité de 
Lucienne, qui n'eſt qu'a une lieue de 
Marly, & Vagrement de cet endroit 
charmant, M. le Comte de Falckenſ- 
- tein deſira de voir ce magnifique Cha- 
teau, ol le luxe & le goũt ont fixé 
leur aſyle; fon attente fut remplie , 
rien en effet n'eblouit tant ſes yeux. 

Ill viſita auſſi Belle- Vue, qui eſt un 
Chateau, dont le feu Roi a fait pre- 
ſent a Meſdames, & fa poſition eft 

charmante, ainſi que Saint:Germain-en- 
Laye, qui a été long- tems la demeure 
die deux grands Rois. Sa Majeſté vient 


de donner ce dernier 4 8. A. R. M. le 


Comte d' Artois, avec 600, oo0 liyres 
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pour le reparer. On detruit deja le Cha- 
teau neuf. Le Jardin de M. le Marechal 
Duc de Noailles fait la principale 


beauté de ce lieu. M. le Comte de 
Falckenſtein vit encore avec plaiſir 
Seaux, qui appartient à S. A. S. M le 


Duc de Penthievre, dont les Eaux 


de delices ; Saint- Cloud, qui eſt à 
8. A. S. Mü le Duc d' Orléans, Pre- 
mier Prince du Sang, dont les Eaux 
ſont miſes au rang des plus belles & 


des mieux entretenues; Chantilly , 


Matſon: de 8. A. S. Ms“, le Prince de 
Conde , que ſa beauté rend moins ce- 
lebre que la:gloire d'avoir meas au 


_ Grand: Conde. | 


Sia dann Ma; Gann be 


X kendsie ſcut mettre à profit tout le 
tems qu'il a reſté dans la Capitale. 
Pour mieux voir par- lui- mème, & etu- 
dier nos mœurs, il aimoit aſe con- 


ſondre dans la foule 2 .comme je Fai . 


W ſeubi o'ayant d' autre core 


2 


Voyageur s'echappe , & à defaut de fa 
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tege que fa gloire. Se promenant un 


jour aux Thuileries ou au Palais Royal, 


chacun ne tarda pas ale ſavoir; deja'on 
ſe portoit en foule'a Vendroit ou Von 


croyoit le rencontrer, M. le Comte de 
Falckenftein voulut tromper la curio- 
fite | du Public. II pleuvoit, notre 


voiture qui n'etoit pas à la porte par 


 Jaquelle il ſortoit, il entre dans une 


publique. Le cocher refuſe de mar- 
cher, malgre la defenſe de la Police, 
ſous le pretexte- ordinaire qu'il eſt at- 
reèté , mais afin de faire rencherir ce- 
lui qui ſe. preſente d' abord, & paroit 
le plus preſſè, ce qui ne manqua 
pas d'arriver. M. le Comte de Falc- 
kenſtein promet de le payer large- 
ment; le cocher fait encore le difficile 
u s' obſtine; enſin il fe laifſe] gagner 
par l amorce d'une; bonne eEtrenne. Ol 


faut · il vous conduite, mon Bourgeois, 


dit le cocher, avec ſon ton famiſier? 
—A la rue de Vaugirärd. Void le 
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Cocher & ſes deux roſſes en marche. 
Arnve a la rue de Vaugirard, le Co- 
cher replique. —A quel endroit, mon 
Officier ? — Au petit Luxembourg. 
Mais quelle fut la ſurpriſe du Cocher, 
apres que ſon illuſtre Paſſager et mis 
pied à terre, & lui efit donné ſon 
paiement route dans un papier, de ſe. 
trouver dans la main pluſieurs louis? 
II rit de la pretendue mepriſe, entre 
chez le Suiſſe , lui demande s'il 
noit bien la perfonne qu'il vient de 
conduire, Vinſtruit de PFerreur qu'elle 
vient de faire, le preſſe de lui faire 
parler, ſe conſeſſe trop honnete homme 
pour profiter d'une pareille inadver- 
tance. II follicite enſuite vivement le 

Suiſſe de demander la permiſſion de 
monter, afin de reſtituer eette ſomme 
qu'il ne veut pas abſolument accepter, 
juſqu' à ce qu'enfin le Suifſe , que 
fa peine a afſez long-tems diverti , lui 
_ Sxplique de qui i Ia tient. Je laiffy 


„% orie 
a penſer quelle joie ce noble Phaeton 
dat reſſentir de poſleder une petite 
fortune, bien plus encore combien ſon 
amour-propre ſe ſentit flatte d'avoir 
mene M. le Comte de Falckenſtein, 
Ce caractère de genèroſitéè, ou pour 
mieux dure de bienfaiſance, Va ac- 
compagne par-tout avec cette bonte 
envers tous, qui ſembloit lui faire 
oubher ſa ſuperiorite ſur eux. Un jour, 
pendant ſon ſejour à Paris, un de ſes 
Gens lui ayant demande la permiſſion 
d'aller diner chez ſes parents, M. le 
Comte de Falckenſtein la refuſa par la 
raiſon qu'il avoit beſoin de lui. Mais 
il lui dit, faites mieux: | ordonnez 
chez moi le; diner, & mandez à vos 
parents d'y venir prendre part. Le di- 
ner eut lieu. Sur la fin du repas, M. le 
Comte de Falckenſtein entra chez les 
convives, & leur demanda ſi rien at 
£ leur avoit/manque,. .,. DISHES eq 
Son een dan en os 
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grandes choſes ; ſa ſociete a été celle 
des Scavans, & de ceux dont les lu- 
mieres pouvoient lui ètre de quelque 
utilite. - Enfin ſes amuſemens n'ont 
ẽtè qu'une Etude continuelle. Il a donne 
a la France un exemple bien different 
de celui de cet Empereur , que Paris vit 
peut-etre dans un tems ou les hommes 
tenoient plus à leur ſiècle. Charles IV, 
de l'ancienne Maiſon de Luxembourg; 
fit un voyage en France en 1377. Ce 
Monarque parut avec tout le faſte de 
fon rang, & en exigea les honneurs. II 
fut loge dans le Palais de nos Rois, 
qu'il crfit ſeul digne de le poſſeder. 
Il ne fit pas ſes delices des Arts & des 
Sciences: il ne sen occupa meme 
pas; ils n'<toient pas à la verite per- 
fectionnès. Le Prince vouloit cepen- 
dant s' amuſer, & cherchoit un Spec- 
tacle qui l'intèreſſat. Pour y parvenir, 
il lui falloit de ces Pieces qui donnent 
tout aux yeux & rien 4 Tame. On le 
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ſervit ſuivant ſes deſirs. Corneille & 
Racine n'avoient pas encore exiſte. Le 
Theatre Etoit dans le cahos , ou pour 
mieux dire, un goùt barbare , tel qu'il 
exiſte encore en certain Pays , regnoit 
ſur le notre, qui offroit un melange 
de ſacrè & de profane. Le ſujet de 
la Piece qu'on repreſenta devant ! Em- 
pereur toit la priſe de Jeruſalem. On 
vit d'abord paroltre un vaiſſeau avec tous 
ſes mats, ſes voiles & ſes cordages. 
Godefroi de Bouillon, entoure de ſes 
Chevaliers, ſe preſentoit ſur le tillac. 
On appercevoit enſuite la Ville de 
Jeruſalem avec ſon Temple & ſes 
tours couvertes de Sarrazins; le vaiſ- 
ſeau s approchoit de la Ville , les 
Chretiens mettoient pied à terre, mon- 
toient à Taſſaut; PEnnemi ſe defen- 
doit; le combat devenoit furieux; la 
Ville le rendoit, & I Empereur applau- 
wre 
Dans Vannee precedente Alphonſe V, 
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Roi de Portugal, dont j'ai deja parle , 
etoit venu 4 Paris, pour y ſolliciter 
auprès du Roi de France des ſecours 
contre Ferdinand, fils du Roi d' Ar- 
ragon , qui hui avoit enleve la Caſtille. 
Louis XI voulut le traiter honorable- 
ment, & lui procurer tous les amu- 
ſemens poſſibles. Il fut loge dans la 
rue des Prouvaires, chez un Epicier 
nommé Laurent Herbelot. On le 
mena au Palais ou il entendit plaider 
une belle Caufe. II alla a PEveche on 
Yon proceda en fa preſence a la Recep- 
tion d'un Docteur en Theologie. Le len- 
demain Dimanche premier Decembre , 
& veille de ſon depart, on ordonna 
une Proceſſion de l' Univerſitè, qui 
paſſa ſous ſes ſenètres. Les Hifloriens | 
ne diſent pas fi ce Monarque prit 
Cautre plaiſir. Il n'aimoit pas fans 
doute les Spectacles, comme Charles 
IV, puiſqu'il n'y aſſiſta pas. 
Tels Etoient les amuſemens du tems 
dont je parle, qui ne font pas plus 
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d'honneur a la Nation qui les procu- 
roit qu'au Souverain, qu'ils intéreſ- 
ſoient. Le Prince ſans doute n'en vou- 
loit point prendre d' autre, ou bien la 
Capitale etoit tres- ſterile en moyens 
pour occuper plus dignement ſon eſ- 
prit. On peut juger par-la du goũt 
de Pun & de l'autre. La poſRetite 
portera un autre jugement de la 
France & de M. le Comte de Falc- 
kenſtein, lorſqu'elle apprendra a quel 
degré les Arts & les Sciences Etoient 
montes dans le Royaume en 1777, 
combien les mœurs Etoient douces & 
polies , quels charmes M. le Comte 


de Falckenſtein a trouve dans le ſ& 


jour de la Capitale, qui eſt un re- 
pertoire des choſes les plus intereſ- 
ſantes, dont un eſprit curieux & 
qui cherche à s'inſtruire, ne peut ja- 
mais ſe raſſaſier. Notre Illuſtre Etran- 
ger ne s'en eſt arrachè que pour ache- 
ver ſon noble projet, apres avoir 
laiſſe tous les lieux temoins de ſa 
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bienfaiſance & de ſa generolite , & 
1 comblè les Savans des marques de ſon 
a eſtime & de ſa protection. Nous fini- 
2 rons ce volume par ces Vers qui le ca- 

ractèriſent {i bien. 4 


5 Sur un Prince grand que ne peut-on pas 
3 dire 
Son front ſerein , noble, majeſtueux , 
Ce regard de bonté, cer affable ſourire, 
Annoncent un Heros , iſſu da ſang des Dieux. 
Etre 2 de rẽgner ſur tout ce qui reſpire, 
Le bonheur des Humains eſt pour lui precieux. 
Il tend a Vindlgent une main ſalutaire; 
La veuve & Vorphelin en lui trouvent un pere. 
Heureux ſont les Mortels a (es ordres ſoumis ! 
Joſeph dans ſes Sujets ne voir que des amis. 
Ill voyage, & par- tout on Vadmire, on Padore z 
O France ! tu voudrois le polleder encore! 
Le Frere de la Reine eſt trop cher à tes yeux, 
Popr ne pas Elever ta voix juſques aux Cieux. 
Oue du nom de Joszyn l'Olympe retentiſſe, 
| Qu'a nos voeux, nos accens, le deſtin obtifle, 
Et que la Renommte, exaltant notre amour, 
Publie a l' Univers ſes bienfaits & fa gloire. 
Courons , v6lons au Temple de MEmoire , 
Tragons-y ſur Pairain ſon immortel ſejour, 
Sa vertu, ſes bontes orneront notre Hiſtoire, 


Fin du Tome premier, 
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Ds Noms de Villes, Savans , Auteurs, 
Artiſtes, & autres objets intereſſans, 
dons il efl parls dans ce Volume. 
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